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PRÉFACE
L’Abrègé de l’Histioire du C'anado, que nous publions aujourd’hui, était demandé depuis longtemps dans nos évoles,
Les;chefs d’institutions se plaignaient avec raison de l’a nomalie qu’il y a d’enseigner aux enfants canadiens l’histoire des peuples éloignés et des nations éteintes jusques dans ses particularités les plus minutieuses, et de leur taire toutes ces aventures chevaleresques, ces événements héroïques, cette grande et religieuse épopée qui s’est déroulée autour du berceau de la jeune famille canadienne- et qui lui sert comme d’une auréole de gloire. |
Nous pouvons donc dire que.la publication.de. notre petit volume remplit une fâcheuse lacune dans la série de livres mis entre les mains de notre jeunesse.
.Une fois la nécessité de cet abrégé reconnue, à qui de- Yions-nous en confier la rédaction ? Pouvions-nous hésiter un seul instant, lorsque à.côté de nous se trouvait le savant que nous nous plaisons tous à honorer du titre de premier historien.du Canada ?
Nous avons été heureux, le jour où M. F. X. Garneau a consenti à reprendre sa plume pour écrire une histoire à la mesure des jeunes intelligences, un Précis Historique degagé de ces réflexions, de ces leçons politiques que l’on contre à chaque page de sa grande histoire et qui eussent ét pour l'esprit des écoliers une nourriture trop puissante. * :
Cette publication n’est pour ainsi parler, qu’un essai. Que nous arrivions à un premier succès et nous continuerons à donner au public des livres d’écoles écrits par des Canadiens, au point de vue canadien, édités et imprimés par des Canadiens.
Nous croyons que notre entreprise duit ayoir pour double et ‘heureux résultat d’encourager la littérature et l’industrie du pays et de rendre moins chers les livres de nos écoles.
Grand nombre de chefs d’institutions et de parents, appréciant surtout ce dernier avantage, ont dejà promis de faire un bon accueil à l’Abrégé de l’Histoire du Canada et leur approbation a encouragé ri
L’Ébrreur.
APPROBATIONS DONNÉES A L'ÉDITEUR
Ayant fait examiner l’‘ Abrégé de l'Histoire du Canada, depuis sa W découverte jusqu'à 1840, à l'usage des maisdns d'éducation, par F # X. Garneau,”” nous n’hésitons pas à déclarer que ce livre peut être mis sans crainte ertre les mains des élèves de nos maisons d'éducation * à qui nous croyons qu’il sera fort utile.
ati els + C. F. ÉVÊQUE DE TLOA.
Archevêché de Québec, 20 novembre 1866.
L'Histoire du Canada, à l'usage des maisons d'éducation et des Écoles primaires, que vous venez d'éditer, comble une lacune que je désirais voir disparaître depuis longtemps. Ce travail de notre M. Garneau, se recommande de lui-même ; aussi me ferai-je un devoir de purgèr nos écoles de Québec des prétendues histoires de notre pays qu’on y rencontre aujourd’hui, et de les remplacer par l'excellent volume qué vous venez de publier. j
LIVRE PREMIER
HF
CHAPITRE 1. jy | or 01 sb FA Découverte de l'Amérique —1492-1534. : * : :}
1. Le Canada est un des grands pays de l'Amérique du Nord. LOU (IS SAT FOTO ‘2. L'Amérique est un continent situé entre l'Océan Atlantique et l'Océan Pacifique. Sa longueur est de 3200 lieues, et sa plus grande largeur dé 1300 environ: sa superficie embrasse. à peu dar les trois-dixièmes des terres connues. : Elle ‘se divise en deux parties principales : l'Amérique du Nord, et l’Amétique du Sud. La découverte de l'Amérique est le plüs grand : événement des temps modernes. : : : ,: 1}:
1 8. Suivant les traditions égyptiennes, un continent nommé l’Atlantide aurait été connu dans la gs antiquité. Plus tard,. les annales de Carthage raper qu'un vaisseau carthaginois s’y était rendu'en ’an: 356 de la fondation de Rome. Mais tout indice de ce nouveau monde s'était ensuite perdu.
Qu'est-ce que le Canada
2. Qu'est-ce que l’ Amérique ? 3. L'Amérique était-elle connue des anciens ?
k. Dans les re modernes, on voulut s’aventurér de nouveau vers le couchant de l'Atlantique. Les Scandinaves et d’autres peuples de l'Europe septentrionale, étendirent leurs courses très-loin. Les Norvégiens découvrirent l'Islande en 861 ou 874, et le Groënland en 982. Ils atteignirent en 1003 d’autres terres que l’on suppose être le Labrador ou ‘Terreneuve. ‘ Ils leur.donnèrent le nom ‘de ‘Vinlañd parce qu'ils y trouvèrent beaucoup de raisins sauvages.
Ces terres, cependant, restèrent inconnues du reste de l'Europe, ou Len pour des îles répandues . dans le nord de l’Atlantique. ‘
5. Le progrès des lumières et de la civilisation fit reprendre les courses maritimes dans le 15° siècle. Sous les auspices de l’infant Henri, les navigäteurs portugais doublèrent le cap Bajador, explorèrent les
Côtes de l'Afrique jusqu’au cap Vert, entre le Séné-
gal et la Gambie, qu’ils découvrirent en 1433. A peu près dans le même temps, Gonzalo Vello parvenait aux îles Açores entre l'Europe et l'Amérique, à 300 lieues environ de Lisbonne.
6. Les découvertes des Portugais excitèrent un étonnement extrême en Europe, et l’on vit les hommes les plus aventureux courir s’embarquer à Lisbonne pour aller chercher fortune dans les nouvelles régions.
7. Un ‘âecident conduisit Christophe Colomb en Portugal, en 1470. Néà Gênes, de parents pauvres, Colomb avait embrassé de bonne heure la carrière de la mer. Il servit sous Jean d’Anjou.et Louis XI, et
- fit avec les Portugais plusieurs voyages sur les côtes
de la Guinée ; il en fit un aussi en Islande en 1477, Comme il pensait que la terre était ronde, il avait conçu dès 1474, le projet d’aller aux Indes en cinglant droit vers l'Ouest. .
8.11 demanda vainement pour exécuter :s0n dessein quelques vaisseaux à Gênes, sa patrie, qui le
4. Quels peuples modernes sont venus les premiers en Amérique ? 5. Quels pays ont été découverts dans le 15e siècle.7
En quel temps Colomb est-il passé en Portugal
8. Quelle nation lui donna des navires pour exécuter son projet ?
traita de visionnaire. Il ne fut pas plus heureux auprès de l’Angleterre, de la France, du Portugal, qui exprimèrent l’un après l’autre leur incrédulité par des refus. Il ne se rebuta pas encore néanmoins. fl passa en Espagne, où après huit longues annéës de sollicitations, 1l finit par obtenir ce qu'il demandait. Ferdinand et Isabelle lui donnèrent trois petits navires sur lesquels il:s’embarqua avec le.titre d’amiral et de vice-roi des terrés qu'il pourrait découvrir. .
9. Colomb:fit voile de Palos, le 3 août 1492, avec 80 hommes et des vivres pour un an. ‘La'traversée ne fut pas orageuse, mais:tine crainte superstitieuse ‘faisait voir sdns cèssé aux watelots mille dângers ima- -Sinaires. Lés variations du compas observées alors Le la première fois, vinrent augmenter léur terreur.
ls crurent que les lois de:la nature changenient à me- ‘sure qu'ils avangaient. :Ils.se mutinèrent, ils pous- Sèrent des cris de révoite:et menacèrent Colomb de le jeter à la mer. Il:y avait 70 jours qu'ils avaient quitté
los, lorsque, dans la nuit du 12 octobre, une
lumière qui alfaitet venait à quelque distance des navires frappa la vue de Colomb. Il'attendit le jour avec la plus vive anxiété. A ses premières lueurs, il aperçut une terre couverte de la plus riche végétation, et un ciel travérsé par des oiseaux aux plus brillants plumages. A ce spectacle, le désespoir des matelots se changea en transports de joie et ils remer; cièrent le ciel de les avoir conduits sains et saufs dans un bon port, RE
Colomb mit ses plus beaux habits et débarqua une épée nue à lamain. Ilse jeta à genoux sur le rivage et embrassä cette terre qui ne detait plus se perdre et qui réculait si loin les bornes du monde connu.
10. Colomb aborda sur une des îles de Bahamas, qu’il nomma San Sälvador.
11. Les Espagnols trouvèrent la rive bordée de Sauvages, qui montraient, de leur côté, le plus pro-
9. En quel temps Colomb mit-il à la voile, et quel fut le succès de son entreprise ?
Qu'est-ce que les Espagnols y trouvèrent
… hi,
fond, étonnement, .et qui les prirent pour. des fils du Soleil, L'explosion des pièces d'artillerie dont le bruit imite celui. du tonnerre, .remplit ces Sauvages
d’une épouvante extrême.
«1 48, Colomb: visita encore les îles de Cuba :et de on qu ‘où il: trouva la pomme de terre et le ace Ù ; ‘5148: De retour en’ Espagne, il s’empressa d'aller rendré compte dé ses découvertes à Ia cour, qui’était ‘alors à Barcéloné. Son voyage fut:une marche triom- ‘phale: IL fut reçu en ‘grande pompe. L’immortél ‘navigateur: entra chez le-roi, suivi d’une fouie de -grands d’Espagne entre lesquels il se distinguait par :son:port noble et imposant et par une longue eheve- Jare blanche qui-tombait sur ses épaules. Ferdinand -etisabelle:se levèrent à son approche et le firent as- -seoir près de leur trône. :Ils. lui firent raconter les ‘événements les plus remarquables ‘de: son voyage. “Lorsqu'il eut cessé de parler, ’le roi et:la reine se à pre tous deux à genoux et, levant les mains vers lé ciel, ‘ils le remercièrent en versant des larmes de “joie et de reconnaissance, d'avoir couronné leur-entreprise d’un succès d'autant plus éelatant qu’il était -mattendu. : Tous les assistants les imitèrent et un en- +{housiasme profond et solennel s’empara de cette aucguste assemblée, PAUL 1%44) Colomb fit encore trois voyages en Amérique, “dans l'un desquels ils côtoya le nouveau continent. 45., Plusieurs navigateurs marchèrent de près sur -8es.fraces, Sébastien Cabot, Vénitien au service de -FAngleterre, découvrit. la Floridé, Terreneuve et le Labrador en 1497. Pinçon trouva le fleuve des Amazones. et le Brésil en 1500, et Vasco de Nunez aperçut l'Océan Pacifique, en 1513, du haut des montagnes du Mexique. |
142. Colomb visita-t.il d’autres pays ? , F3. De quellé manière Colomb fut-il reçu à son retour en Espagne ? 14. Combien Colomb fit-il encore de voyages en Amérique ?
: oi avigateurs firent des découvertes en Amérique après Co-
om
œil is
CHAPITRE I. | Découverte du Canada
16. On trouvait dé, en 150hk, les Basques et les Bretons qui faisaient la pêche sur les bancs de Terreneuve. Verazzani, navigateur employé par François 1, vint plusieurs fois en Amérique. |
17. Jacques Cartier, célèbre navigateur, de Saint- Malo, découvrit le Canada dans le second voyage qu'il fit dans le Nouveau-Monde, en 1535. Il remonta le fleuve Saint-Laurent jusqu’à Stadaconé, village sur les ruines duquel s’est élevée depuis la ville de Québec. Le Bas-Canada était alors divisé en trois provinces, le Saguenay, le Canada et Hochelaga.
18. Les naturels, montés sur leurs nombreux canots d’écorce, reçurent très-bien les Français. Ils leur offrirent du poisson, du maïs et des fruits et Cartier Jeur fit des présents en retour. Le chef des Sauvages vint le voir en grande cérémomie.. Douze canots l’accompagnaient. L’entrevue futides plus amicales, cê qui engagea Cartier à passer l’hiver dans le pays, afin
e le visiter avec plus de soin. Il remonta:le Saint- Laurent jusqu’au village de Hochelaga, Montréal, et il fut partout bien accueilli par les Indigènes.
19. Cependant le scorbut éclata parmi ses gens dès le moi de décembre, et vingt-six. hommes; succombèrent jusqu'au printemps, aux rayages de cette maladie qui‘était encore peu connue. : Cartier s’empressa de remettre à la voile pour l’Europe.
20. Les guerres du royaume firent ajourner |les projets du roi sur le Canada- jusqu’en 1541 ; alors le prince résolut d'y fonder une colonie, et envoya Cartier à Québee, où il passa encore l'hiver. Cartier
16. Quels sont les premiers navigateurs qui sont venus sur les bancs de Terreneuve ?
17 Par qui le Canada fut-il découvert ?
EN “— G
devau ètre suivi par M. de Roberval, et des colons ; mais Roberval ne put partir que l’année suivante, qu'il s’embarqua avec 200 colons et plusieurs gentilshommes. Cartier qui ne l’attendait plus, s’était remis en route pourla France et il le croisa en chemin. Roberval débärqua dans le voisinage de Québec et per- ‘dit le quart de ses gens dans le cours de quelques mois. La guerre s'étant rallumée sur ces entrefaites -ävec Charles-Quint, le roi, au lieu d’envoyer des se- ‘cours à Roberval, le rappela en France avec tous les Français.
CHAPITRE III
Abandon temporaire du Canada.—1542-1604.
21. Au retour de la pe Roberval reprit ses pro- “jets de colonisation. Il s’unit avec son frère, brave ‘Boldät que le roi avaïtsurnommé «le géndarme d’An- ‘hibal,» et il partit pour l’Amérique en 1549, sous le règne de Henri II. On pense qu’il périt dans le Voyage avec tous ses compagnons, Car on n’a jamais entendu parler de lui depuis.
22, Après ce désastre, le Canada resta oùblié pendant un demi-siècle. Énfin, vers 1600, le marquis de la Roche s’embarqua avec quelques colons et les ‘déposa dans l’Ile de Sable, à l’éntrée du golfe Saint- Laurent, en attendant qu’il eût trouvé dans l’Acadie un lieu propre à leur établissement. En revenant de l’Acadie, il fut surpris par une furieuse tempête qui le chassa en dix ou douze jours sur les côtes de France. I n’y fut pas plutôt débarqué qu'il se trouva mêlé dans les troubles du royaume, et ce n’est qu’au tout de cinq ans que le roi put envoyer chercher les colons qui avaient été laissés dans l’Ile de Sable.
21. Que fit M. de Roberval au retour de la paix ? 22. Raconteg-nous l’histoire de l’expédition du marquis de la Roche.
CHAPITRE IV
Acan1s.—Fondation du Port Royal.— 1604.
28. Cependant, M. de Chaste, gouverneur de Dieppe, et M. Pontgravé avaient formé une: compagnie pour coloniser le Canada et pour faire la traite avec les Sauvages. Champlain, habile officier de mer, qui se trouvait auprès de Henri IV, fut choisi pour commarder la petite flottille que la compagnie sr oge ea Amérique en 1603. Champlain remonta le Saint- Laurent jusqu’au Saut-Saint-Louis.
2%. M. de Chaste étant mort-sur ces :entrefaites, fut remplacé dans la compagnie par M. de Monts, gentilhomme de Saintonge ét gouverneur de Pons. La compagnie obtint le privilége exclusif de la traite apaik e cap de Raze jusqu’au 50° degré de- latitude nord.
25.-M. de Monts s’embarqua au Hävre-de-Grâce en 1604, suivi d’un grand nombre d’émigrants pour l’Acadie. Il préferait cette contrée parce que le climat en est plus doux que celui du Canada, et qu’elle est entourée presque de toutes parts par la mer. (Ce pays qui était fréquenté depuis longtemps par les traitants et par les phcheurs, passait pour le plus beau de la Nouvelle-France. Il possède des ports excellents et accessibles en toute saison.
26. Le climat en est sain et tempéré. Le sol qui est de la plus. grande fertilité dans l'intérieur, est rempli de mines de cuivre, de fer, de charbon et de gypse sur le bord de la mer. Des poissons de toutes sortes, comme la morue, le saumon, le maquereau, le hareng, la sardine, l’alose, etc., et ceux de la plus grosse espèce, comme le loup-marin, la vache marine ét la baleine, abondent sur les côtes.
23 Quand les Français revinrent-ils en Canada ?
24. Par qui M. de Chaste fut-il remplacé dans la compagnie ? 25. Pourquoi M. de Monts préferait-il coloniser l’ Acadie ?
Quels sont Le sol'et le climat de l’ Acadie
27. Les naturels du pays, les Micmacs, étaienttrèsbraves et avaient des mœurs fort douces. Ils ont toujours accueilli les Français avec une bienveillance qui ne s’est jamais démentie.
28. Les Français firent terre au port Rossignol, aujourd’hui Liverpool. Ils côtoyèrent ensuite la péninsule jusqu’au fond de là baie de Fundy, appelée par M. de Monts, la Baie Francaise. Chemin faïsant, ils entrèrent dans la haie de Port-Royal, où le baron dé Poutrincourt voulut se fixer. Descendant toujours vers le sud, les Français découÿrirent plus loin là
“rivière Saint-Jean. Ils ne s’arrètérent qu’à une île située à l'embouchure de la rivière Sainte-Croix, où ils résolurent de passer l'hiver. Mais ils s’y trouvèrent sans bois et sans eau, et le scorbut leur enleva trente-six personnes de là au printemps. Au retour de la bélle saison, ils s’empressèrent de quitter une terre si funeste et ils descendirent jusqu’au Cap-Cod, dans le Massachusetts. A ieur retour, ils allèrent jeter à Port-Royal, en 1604, les fondements de la ville qui porte aujourd’hui le nom d’Annapolis.
CHAPITRE Ve
CanaDpA.—Fondation de Québec.—1608-1620.
29. Le privilége de la traite des pelleteries ayant été retiré à la compagnie, en 1607, pour l’Acadie, M. de Monts tourna ses vues du côté du Canada. espérait remonter dans la suite la vallée du Säint- Laurent jusqu'à son extrémité supérieure, et pénétrer par cette route jusqu’à la Chine. Il prit Champlain pour son lieutenant, et arma deux navires, l’un pour trafiquer à Tadoussac, et l’autre pour porter les colons qui devaient commencer un étabiissement sur le Saint-Laurent. Rendu à Québec, Champlain y jeta, le 3 juillet 1608, les fondements d’une ville qui est aujourd’hui l’une des plus célèbres du Nouveau- Monde, et qui a été la capitale du Canada jusqu’à nos jours.
Quel était le caractère des Indigènes
28. En quel endroit les Français se fixèrent-ils ? 29. Eu quelle année et par qui la ville de Québec fut-elle fondée ?
gp hùû
30. Les villages de Stadaconé et d'Hochelaga visités par Jacques Cartier, n’existaient plus, ét il paraît aussi que ce n'étaient plus les mêmes habitants qui occupaient le pays. Les’ Hurons, les Algonquins, les Montagnais, etc, que Champlain y trouva, étaient en guerre avec les Iroquois, puissante confédération qui dominait au sud du lac Ontàrio. |
“81. Champlain embrassa le parti des premiers, c’est-à-dire des Sauvages au milieu desquels il se trouvait, et marcha avec eux contre les Iroquois, qu’il rencontra sùr les hords d’un lac qui porte maïntenant son nom; le 29 juillet 4609. Des deux côtés, l’on se prépara au combat. Les Sauvages passèrent Ja nuit à danser, à chanter et à se provoquer d’un camp à l’autre, à la façon des Grecs et des Troyens d’Homère. Au jour, les deux armées s’armèrent et se rangèrent en bataille. AU
32. Les Iroquois, au nombre de deux cents, s’avancèrent au petit pas, sous la conduite de trois chefs que distinguaient de grands panaches. Les alliés qui avaient avec eux Champlain et deux de ses compagnons, les autres Français étant restés en arrière, se séparèrent en deux corps et mirent Champlain à leur tête. Ils lui dirent de tirer sur les chefs. Les Iroquois s’arrêtèrent à trente pes et le regardèrent quelque temps avec surprise. Les deux partis firent alors une décharge de flèches, que suivit le feu des Français. Deux Iroquois furent tués sur le coup par les: balles et un troisième tomba mortellement blessé, Au bruit de cette fusillade, lés Iroquois épouyantés prirent la fuite, et perdirent encore plusieurs hommes qui furent tués ou faits prisonniers. Cette victoire ne coûta qu'une quinzaine de blessés aux vainqueurs.
33. Champlain passa en France dans l’automne, et revint le PEER suivant avec deux navires. : En arrivant il dut marcher encore contre les Iroquois,
30. Quels peuples Champlain trouva-t-il dans le pays ? 31. Quel parti Champlain embrassa-t-il dans les guerros des Indigènes ?
32. Décrivez-nous la bataille du lac Champlain ? 33. Qüe fit ensuite Champlain ?
qui s'étaient bien retranchés et qui ne furent. vaincus cette fois qu'après un combat sanglant.
34, C’est après cette campagne que Champlain ‘apprit l'assassinat de Henri IV. Il s’empressa de s’emarquer. pour la France afin de veil'er aux intérêts de la colonie dans les troubles que faisaient redouter ce funeste événement. L'ancienne compagnie s’étant dissoute sur. ces: entrefaites,, il en. organisa une nouup à la tête de laquelle fut placé le prince de uO $
85. En 1613, Champlain de retour en Canada, remonta la rivière des Outaouais jusque vers sa source ; deux ans après, il découvrit le lac Ontario, en marchant contre les Iroquois, qui repoussèrent toutes les attaques des alliés. Champlain reçut deux blessures et fut obligé de passer l'hiver dans ces contrées. Il en probe pour étendre ses courses au loin vers le midi ; il ne revint à Québec que l'été suivant. Ses compatriotes ne croyaient plus le revoir. Champlain ayait pu se convaincre par ses nouvelles découvertes de la vaste étendue du Canada.
Les dissensions. entre les traitants ne cessaient
.. La Bretagne demandait la liberté du commerce
des pelleteries. (C'était demander la destruction de
la société qu’on avait eu tant de peine à former entre
Rouen et Suint-Malo. Champlain réussit à faire écarter cette demande.
37, À son retour à Québec, Champlain fit commencer, en 1620, la construction du château Saint- Loüis, et l’année suivante, il promulgua quelques ordonnances pour la bonne conduite des colons et le maintien de l’ordre. Le P. récollet George Lebaillif
34, Que fit Champlain lorsqu'il apprit l'assassinat de Henri IV ? :
36. En quelle année fut découvert le lac Ontario et par qui ?
Où en étaient les. dissensions entre le traitants
37. En quelle année la construction du château Saint-Louis futelle commencée et que fit Champlain l’année suivante ?
fut.en même temps envoyé à Paris pour, exposer. les maux de la colonie et demander 18 protection de la métropole. he
38: On trouvait alors quelques habitants qui vivaient du produit de leurs terres, comme les Hébert et les Couillard, On commença À labourer avec.des, hœufs en 1698. La traite despelleteries occupait toujours la plupart des Français.
39. Henri de Lévis, duc de Ventadour, devint lieutenant-général du Canada vers 1696. Îl était entré dans les ordres sacrés, et c'était moins pour coloniser le pays que pour convertir les idolâtres au christianisme qu’il avait accepté cette charge. I] fit passer cinq jésuites en Amérique, parmi lesquels se trouvaient les PP. Lalemant, Brébeuf et Masse. Richelieu parvenait alors au gouvernement des affaires.
40, Champlain lui donna des éclaircissements sur la situation du Canada, et l’informa que la compagnie dont le huguenot Guillaume de Caen était devenu le principal associé, ne pensait qu’à la traite des pelleteries, et qu'elle envoyait des protestants en Amérique. Richelieu prit le parti de la dissoudre.
ki, Ensuite il forma la compagnie des Cent-Associés pour mettre fin aux querelles des traitants, et il lui concéda la Nouvelle-France et la Floride à perpétuité. Cette compagnie reçut le droit de fortifier et ouverner ces pays à son gré, d'y faire la guerre et a paix, d'y commercer par terre et par mer, pendant quinze ans, et d'y faire la traite des pelleteries. Le roi lui donna deux gros vaisseaux, et accorda des lettres de noblesse à douze de ses membres,
&2, La compagnie s’obligea de porter en Canada deux à. trois cents colons dès 1628, et quatre mille de. là jusqu’en 16#8. Les colons devaient être Français et Catholiques. | a
38, Quels. furent les premiers habitants qui vécurent du produit de
leurs terres et en quelle année commença-t-on à labourer ? Q 39. Quand le duc de Ventadour devint-il lieutenant-général du Ca-
nada ?
"0. Que fit alors bi gro 1
À quoi s’obligea-t-elle
Sh=
k3. Avec une organisation aussi puissante, on crüt ue le sort du Canada était assuré, ét comme le pays tait menacé de la famine, on s’empressa d’y envoyer des vivres sur plusieurs navires placés sous les ordres de M. de Roquemont, l’un des associés. Mais ces'navires ne dévaient pas parvenir à leur destination. “Quelques années auparavant, le ‘capitaine Argall, de la Virginie, avait détruit Sainte-Croix, Port-Royal. et un établissement formé, en 1612, par La Saussaye, à l’entrée de la rivière Penobscot, près du Mont-Désert. Plus tard, le chevalier. Alexander ohbtenait de Jacques [. la concession d’une grande partie de l’Acadie, sous le nom de Nouvelle-Ecosse, et y dirigeait: quelques colons qui, à la vue des pêcheurs français, n’osèrent débarquer et s’en retournèrent dans leur ays. La guerre éclata sur ces entrefaites entre la 'rance et l’Angleterre.
kh, Alexander, devenu comte de Stirling, arma paseurs vaisseaux, aidé de David Kirtk, du capitaine,
ichel et de quelques autres protestants français,
ur;s’emparer de toute la Nouvelle-France, et.les: ança vers Port-Royal et Québec. David Kirtk. qui les commandait, remonta le Saint-Laurent sans s’approcher de cette dernière ville, Il brûla les établissements. du Cap-Tourmente et les. navires qu'il trouva à Tadousac.. !l redescendait le fleuve lorsqu'il rencontra Roquemont qui le remontait; il s’émpara de sa flottille, qui portait presque tout l’approvisionnement de Québec, ce qui fut cause que cette ville dut se rendre l’année suivante, sans coup-férir. |
&5. Rongée par une longue famine, elle ouvrit ses portes à la première apparition de l’ennemi dans le ort, le 29 juillet 1629, à Louis et Thomas, Kirtk, rères de David Kirtk, qui était resté dans le bas du fleuve avec une flotte puissante. j |
46. Louis Kirtk demeura chargé du commandement de la ville, et son frère Thomas fit voile pour ee ps
Qui resta chargé du commandement de Québec
l'Europe, emmenant Champlain avec lui. Il rencontra en descendant M. de Caen, qui Gap des vivres aux Français et qui fut pris comme Roquemont après un combat opixiâtre. Sans la signature de la paix, Québec n'aurait probablement pas succombé, car la flottille de Roquemont devait être convoyée par l’escadre du commandeur de Rasilli ; mais la paix ayant été me sur les entrefaites, Roquemont était parti seul. ; #7. Tandis que Kirtk s’emparait de Québec et que son lieutenant, lord James Stuart, perte le’ Cäp- Breton enlevé par le capitaine. Daniel, le sud de PA cadie repoussait les attaques de deux vaisseaux de uerre commandés par Claude de la Tour, protestant rançais passé, comme les Kirtk, au service de l’Angleterre.. : | 1 R 48. Ces combats étaient du reste inutiles ; la Nou-, velle-France fut rendue à son ancienne mêre- atrie par le traité de Saint-Germain-en-Laye, signé le 29 mars, 1632 Na D Eh 47. Que se passait-il pendant ce témps là dans les autres parties de 1n
Nouvelle-France ? : :
LIVRE SECOND
Description dtt Canada.—Nations indigènes.
4. C’est vers le commencement du 17° siècle. que le nom.de Nouvelle-France fut donné à l’immense contrée qui embrasse aujourd’hui la baie d'Hudson, le, Läbrador, la Nouvelle-Ecosse, le Nouveau-Brüunswick,' le Canada et une partie des Etats-Unis. Avant cètte ERA, elle portait le nom général de Terres-Neuvés. La Nouvelle-Franco, dont forma partie plus tard la’ vallée du Mississipi, ne comprenait encore que cellés du Saint-Laurent et de la baie d'Hudson.
2. Le Saint-Laurent, qui à plus de sept cents lieues dé cours, prend Sa source, sous le nom de rivière Saint-Louis, sur le grand plateau central d’où coulent, vers le sud, le Mississipi et, vers le nord, les rivières qui versent leurs eaux dans la baie d'Hudson.
3. La vallée du Saint-Laurent fait un coude au midi pour embrasser le lac Erié, et s’abaisse par derés jusqu’à la mer. Elle a partout peu d’élévation. uafre vastes lacs que traverse le Saint-Laurent dans leur longueur en occupent une partie, savoir : les Jacs Supérieur, Huron, Erié et Ontario. Le premier qui est le plus près de la source du fleuve, n’est qu’à six cent vingt-sept pieds au-dessus de l'Océan. En deux endroits, le fleuve Saint-Laurent perd sa pente douce et uniforme. |
k, À Niagara, il fait une chute de 160 pieds.
5. Au-dessous du lac Ontario, les rapides en interrompent la navigation entre Kingston et Montréal.
1. En quel temps a-t-on donné le nom de Nouvelle-France aux colonies françaises de l’ Amérique du Nord ?
En quel endroit sont les rapides
if
6. La vallée du Saint-Laurent est séparée de cellè de la baie d'Hudson par les Laurentides, chaîne de montagnes qui sort du Labrador etse prolonge jusqu’au lac Supérieur, Ces montagnes, peu élevées sg ie peuvent avoir de 1500 à 2000 pieds de:
auteur au Cap-Tourmente près de Québec. !: Elles. sont fort évasées, et la chaîne a douze à quinze lieues de largeur sur ce point. La rivière Saguenay qui sert de décharge au lac Saint-Jéan dans le Saint-Laurent, et qui coupe celte chaîne de montagnes, a plus de mille pieds de profondeur par endroit; elle est bor+ dée de chaque côté de parois presque verticales qui rendent l'aspect du pays à la fois très-pittoresque et très-grandiose.
Les Alléghanys partent du golfe Saint-Laufent
suivent la rive méridionale de ce fleuve à six ou huit: lieues de distance, longent le lac Champlain, traver-) sent l’'Hüudson et s’étendent jusque dans la Virginie. Cette chaîne de montagnes, plus élevée sur quelques
oints que les Laurentides, atteint une hauteur dé 000 pieds en arrière du’ Cap-Chat, vers le: bas du Saint-Laurent. 4
8. Les schistes, les calcäires, les grès et le granit qui forme la charpente de nos es hautes montagnes, sont les roches les plus abondantes. Le Canada est riche en minerais de fer et de cuivre. Plusieurs mines de fer sont exploitées ; celle des Trois-Rivières est uné des plus célèbres. Le fer qu’elle produit'est supérieur à celui de la Suède. L'or, le zinc, lé plomb, le titane et le mercure se montrent aussi en plusieurs endroits.
9. Le maximum du froid; à Québec, est de 30 degrès au-dessous de zéro, et celui de l4 chaleur de 104 au-dessus, thermomètre de Farenheïit. La température de l’hiver s’adoucit jusqu’à la têle du lac Erié, Celle de l’été est à peu près la même partout. Les
6. Quelle chaîne de montagnes sépare la vallée du Saint-Laurent de celle de la baie d’Hudson ? biel 1} 7. Où sont situés les Alléghanys ?
‘8. Quels sont les pierres.et les m'nerais du Canada? 9. Quelle est la température du Canada, en été et en hiver?
nins, l’abricot et le raisin atteignent toute leur perection dans la partie la plus mérédionale du Canada. L’hiver dure environ cinq mois à Québec, et la neige atteint une hauteur de trois à quatre pieds dans les bois. Les travaux des champs commencent vers le 25 avril. Dans le Haut-Canada les traîneaux servent deux mois au plus. Le climat du Canada est agréable en été et salubre en toute saison.
10: Le territoire de la Nouvelle-France était habité par une foule de tribus sauvages appartenant à trois! des huit grandes familles indiennes qui se trouvaient entre le Mississipi, l'Océan et la terre des Esquimaux, savoir: Jes Algonquins, les Hurons. les Sioux, les Chérokis, les Catawbas, les Uchées, les Natchés et les Mobiles. Les Mobiles occupaient le territoire situé entre la Baie du Mexique, la rivière Tenessée et le - Cap-Fear. Les Uchées et les Natchés, peu nombreux, étaient eénclavés dans cette nation, Les Chérokis étaient à mi-chemin, entre Je lac Erié et la baie du Mexique, entre le Mississipi et l'Océan. Les Catawbâs avoisinaient les Chérakis à l’ouest. Les Sioux venant de la rive droite du Mississipi, possédaient un
etit territoire sur les bords du lac Michigan. Les
urons étaient répandus sur les bords des lacs Huron. Erié et Ontario. Une foule de peuplades portant différents noms se trouvaient mêlées à ces huit nations principales. Les Algonquins occupaient les contrées situées au nord du fleuve Saint-Laurent, depuis le Labrador. jusqu'au lac Supérieur. Les Micmacs, les Et- Chemins, les Abénaquis, les Sokokis erraient au sud du Saint-Laurent et dans l’Acadie ; les Montagnais, les Papinachois, les Bersiamites, la nation du Porc- Epic, les Outaouais, etc., au nord de ce fleuve. Les Iroquois, formant une confédération composée des Agriers, des Mohawks, des Onnontagués, des Goÿogouins,. des Onneyouths et des Tsonnonthouans, possédaient le territoire situé au sud des lacs Erié et Ontario et du fleuve Saint-Laurent. Il ne restait plus que quelques débris des Eriés et des Andastes, dans
10. Quelles nations habitaient le Canada lorsque les Français s’y fixèrent.
le voisinage des Iroquois, lorsque les Européens parurent. Les Nipissings, les Miâmis, les Poutouatamis, les Illinois, les Chippaouais, les Outagamis ou Renards, les Kikapous, les Mascontins, les Sakis, les Malhomines, les Osages, les Missouris, les Menomonis, de la langue algonquine, les Kristinots, de. la langue siouse, habitaient les contrées baignées par les eaux des lacs Supérieur, Michigan et Huron.
11. On a diversement évalué le chiffre des populations indigènes. Les calculs les plus exacts portent: la nation algonquine, la plus considérable de toutes, à 90,000 âmes ; les Sioux orientaux, à moins de 3,000 ; les Hurons, y compris les Iroquois, à 17,000 ; les Catawbas à 3,000 ; les Chérokis à 12,000 : les Mobiles à 50,000 ; les Uchées à 1,000 et les Natchés à k,000, en tout 180,000 âmes, En effet, les peuples chasseurs ont besoin d'immenses domaines. Cartier vit à peine quete bourgades dans le vaste espace qu'il j a dé la mer à Montréal. Joliet parcourut une grande partie du Mississipi sans rencontrer un seul homme. M. de la Joncaire, dans un état transmis à Paris, en 1736, portait les guerriers indiens à 16,000 seulement, de Québec à la Louisiane, ;
12. Tous les Sauvages se ressembiaient. Il n’y avait aucune différence sensible entre les Sauvages du Canada et ceux de la Floride. Ils avaient le teint bronzé, le visage plus rond qu’oval, les pommettes des joues élevées et saillantes, les yeux noirs, petits et enfoncés, le front étroit, le nez plat, les. lèvres épaisses, les cheveux gros et longs, etils s’arrachaient la barbe à mesure qu’elle paraissait. Ils se peigaient le visage de diverses couleurs, et mêlaient des plumes d'oiseaux et des touffes de poils à leurs cheveux. Ils portaient des pendants aux narines et aux oreilles, des anneaux aux bras et se décoraient de coquillages.
13. L'été le Sauvage allait presque nu ; l’hiver il se couvrait de fourrures, et s’enveloppait les jambes
11. A quel chiffre pouvaient s’élever les habitants de ces diverses nations ?
Comment s’habillaient-ils
de guêtres ornées de broderies en poils de pore-épic ; ses souliers étaient faits de peau de chevreuil.
1#. La guerre et la chasse formaient ses seules occupations. * Îl aimait le tumulte des combats ; la vue d’ennemis palpitants dans le sang enivrait son cœur
de joie.
15. Les Sauvages n’attaquaient que par surprise, tuaient ceux qu'ils ne pouvaient emmener, leur levaient la chevelure, et se retiraient précipitamment. Les prisonniers qui n’étaient pas adoptés, mourraient au milieu des tourments les plus affreux, qui duraient souvent plusieurs jours. On les brèlait, on les déchirait, on les faisait périr en lambéaux.
16. Lorsqu'une nation voulait Ja paix, elle envoyait des ambassadeurs qui portaient devant eux un calumet, long de quatre pieds, orné de plumes et d’hiéroglyphes de diverses couleurs ; la guerre ou la paix ne se décidait que par la nation réunie. Lorsque la paix était conclue, l'échange de colliers, mettait le dernier sceau à la convention.
047, Après la guerre ou la chasse, le Sauvage rentrait dans son repos léthargique, car le travail était déshonorant chez les Indiens. Leur plus vive imprécation contre un ennemi, c'était qu'il y fut soumis, Ja même que Dieu prononça contre le prernier homme : «Tu gagneras ton pain à la sueur de ton front.»
18. Un peuple qui n’était point fixé au so}, devait jouir de la-plus grande liberté et, en effet, le Sauvage vivait dans une indépendance presqu’absolue.
‘49, La coutume et l’opinion, voilà quel était son gouvernement.
20. La tribu ne donnait signe d’autorité que lorsqu’il fallait faire la guerre ou la paix, élire un chef,
! 14. Le Sauvage aimait-il la guerre ?
Quand la tribu donnait-elle signe d'autorité
traiter avec une autre tribu, régler la marche d’une cérémonie, etc. Dans tout le reste, ses ordres étaient de simples conseils qui n’obligeaient personne. Elle n'avait ni juges, ni prisons, ni bourreaux. L'absence de tribunaux laissait à chacun-le soin de venger ses injures ; de là l’esprit rancuneux et vindicatif de l’Indien. Le sang ne se payait qu'avec le sang.
21. Les Sauvages n’avaient aucune religion proprement dite ; mais ils avaient une idée confuse d’un être suprême, qui devint mieux définie lorsque les missionnaires leur'enseignèrent l’existence d’un seul Dieu. Ils reconnaissaient plusieurs divinités ete grand dogme de l’immortalité de l'âme. Ils ajoutaient foi aux songes et croyaient que les jongleurs communiquaient avec les esprits.
22. Leurs funérailles étaient accompagnées de cérémonies touchantes. Le défunt, couvert de ses plus beaux habits, était exposé. Pendant que l’on célébrait ses vertus.et ses exploits, les parents et les amis faisaient entendre des cris et dés gémissements.
23./La fête des morts, qui avait lieu tous les huit ou dix ans, était une de leurs plus grandes solennités. On venait de très. loin pour y prendre part. Cette fête, donnée au. milieu du silence imposant de leurs sombres forêts, était bien faite pour laisser une impression profonde sur une âme vive et ingénue comme celle de l’homme des bois.
24. Les Indiens ne connaissaient nijles lettres ni l'écriture. ,
CHAPITRE Je Progrès de la colonie.—Fondation de Montréal
1. La ville de Québec fut remise par les Anglais à M. de Caen en 1632, et par celui-ci à la compagnie des Cent-Associés J’année suivante. _ Champlain fut nommé de nouveau gouverneur de la colonie.
2. Il arriva bientôt en Canada des cultivateurs industrieux, des ouvriers utiles, des personnes de bonne famille pour se fixer sur les terres.
3. Les missionnäires marchaient sur leurs traces, et faisaient tous leurs efforts pour encourager l’émigration française.
k. Le père Le Jeune écrivait à Richelieu, en 1635 : « Vous êtes tout puissant en ce point comme en plusieurs autres ; un seul regard de vos yeux peut protéger ce pays et animer, secourir encore toutes ces contrées, d’où la France peut tirer un jour de grands avantages. On sait assez, par expérience el par la lecture des historiens et des géographes, qu’il sort tous les ans très-grand nombre de personnes de la France, se jetant qui de ça, qui de là, chez l’étrangs pour n’avoir de quoi s’employer dans leur pays. e me suis laissé dire, et ne l’ay pas entendu qu'avec un grand regret, qu'une bonne partie des artisans qui sont en Espagne sont Français. Quoi donc! faut-il que nous donnions des hommes à nos ennemis pour nous faire la guerre, et nous avons icy tant de terres si belles et si bonnes, où l’on peut jeter des colonies qui seront fidèles à Sa Majesté et à votre grandeur !»
1. Quand la ville de Québec fut-elle remise à la compagaie des Cent- Associés, et qu en fut nommé gouverneur ?
Qu'est-ce que le père Le Jeune écrivait à Richelieu
5. C'est en cette année-là même, 1635, qu’expirait Champlain, le fondateur de Québec.
Champlain, natif de Brouage en Saintonge, s'était distingué sous Henri IV dans le service de mer. Il s'immortalisa par l'établissement du Ganada et par ses voyages de découverte dans l’intérieur du continent. Il avait une belle figure, un port noble et militaire, et un esprit vigoureux et persévérant qui ne l’abandonna jamais. |
6. Il fut remplacé en Canada d’abord par M. de Chasteaufort, dont le nom est à peine connu, et ensuite par M. de Montmagny, chevalier de Malte.
7. En 1637, le commandeur de Sillery forma un établissement de Sauvages chrétiens dans le lieu qui porte aujourd’hui son nom, à trois ou quatre milles de Québec.
8. Ginq ans après, la ville de Montréal était fondée par M. de Maisonneuve, gentilhomme de Champagne, qui arriva en Canada avec plusieurs familles, quelques soldats et un armement de 25,000 piastres. Un renfort de colons, sous la conduite de M. d’Aillebout de Musseau, atteignit Québec peu de temps après ; un
second arriva l’année suivante.
9, La population européenne du Canada ne dépassait guère 200 âmes.
10. De graves difficultés s’élevèrent vèrs ce temps entre les habitants et la compagnie. M. de Repentigny fut envoyé en France pour les régler avec les associés, Le traité fut signé et confirmé par le roi en 1645. La compagnie céda aux habitants la traite des pelleteries, à la condition qu'ils payeraient le clergé, tes fonctionnaires depuis le gouverneur, et toutes les dépenses de l’administration ; qu’ils rempliraient les obligations de la société envers les corps
CHAPITRE Il
Dispersion dés Hurons.—Invasion des Troquois.— Rappel de M. d’Avauf « H Î } 4 'E | | gour1644-1661.
11. La guerre commencée depuis longtemps entre les Iroquois et les Hurons, continuait toujours. Les premiers portaient leurscourses jusqu'aux établissements français: Les relations pacifiques entamées
aux Trois-Rivières n’avaient eu aucun succès.
42, Les roquois résolurent d’anéantir les Hurons, c’est-à-dire de s’emparér du Canada, Les Hollandais, qui leur apprenaient l'usage des armes à feu, augméntaient ainsi leur puissance. En 1644, les Iroquois aftaquèrent la colonie, divisés en dix ‘bandes qui s’étendirent depuis le portage des Chaudières jusqu’au fort Richelieu. Mais ils firent peu de mal et crurent devoir bientôt après signer. la paix, qui ne dura guère cepéndant,. car les hostilités recommençaient dès l’année 1646.
43.:M. d’Aillebout remplaçait alors M. de Montmagny. à la tête du gouvernement du Canada.
‘14, Les'abus dans la traite continuaient toujours. Le conseil du roi à Paris passa un nouveau réglement, ‘en 1648, pour faire de nouvelles réformes. . Il fut ordonné que le conseil de Québec serait composé du gouverneur, du supérieur des jésuites: ou: de l’évêque lorsqu'il y en aurait un, de l’ancien /gouverneur et de deux ou trois habitants élus tous les trois ans par le conseil des syridics des communés de Qué-
11. Où la guerre en était-elle entre les Sauvages ? 12. Quelle résolution prirent les Iroquois ? .S 13, Qui rempinga M. de Montmagny ?
Quelles réformos fit-on dans la colonie
bec, de Montréal et des Trois-Rivières, et que lout y serait décidé à là ons des voix. A qe fa traite, alle ne fut permise aux habitants que pout l'échange de leurs produits seulement.
45. Les syndics des trois villes que nous. venons de nommer devaient être élus aussi pour trois ans. 16.. Cependant après deux années de succès divers, les EE portèrent, en 1648, toutes leurs forces contre les Hurons fixés sur les bords du lac qui porte le nom de ces derniers Sauvages. Îls s’emparèrent de Ja bourgade de’Saint-Joseph, ainsi nommée par les missionnaires, ét massacrèrent sept cents personnes, vieillards, fermes et enfants, avec 16 P, Daniel, qui mourut héroïquement at milieu. de 8es
ouailles. Un peu plus tard, ils surprirént Jà boure
gade de Saïnt-Tgnace, ‘et taillèrent quatte cents pers sonnes en pièces. La bourgade de Säint-Louis fut Le après avoir repoussé deux attaques, et ls ation entière fut passée par les armés. ! Les PP: Bré bouf et Lalemant expirërent, comte le P; Danie}, dans les tourments les plus affreux. "#17 07 Ces massacres furent suivis de combats, ‘où le suc: cès fut d’abord partagé; mais dans lesquels !l'avantage finit par rester aux: Iroquois. eur .. 17. Saisie de terreur, une partie des Hurôns passn dans l’île de Saint-Joseph ou de Manitoualine;! où elle périt de. faim” et de misère, , La bourgade dé Saintean, dont les habitants n'avaient: puse décider:à quitter le'pays, comptait 600 familles. Les Iroquois tombèrent un jour sur elle le casse-tête à Ja mairi,
Tout fut massacré. ou trainé en esclavage. Un nou-
veau missionnaire de l'évangile, le P. Garnier, : fut tué au milieu de ses néophytes. A la suite-dé-ceicarnage les débris des Hurons abandonnèrent tout-à-fait
le pays. |
Pour combien de temps les #yndies étaient-ils élus
16. Quelles étaient alors les vicissituidés de Th guérre entré les Trone et les Hurëns, et comment périrent les PP: Daniel, Brébonf et
nlemiant 2 7 10
17. Que firent les restes des Iurons et quel missionnaire périt dans un nouveau massacre ? RS SRE
A | us
18. Les froquois avaient mis douze ans pour renverser les frontières des Hurons, et ensuite moins de deux pour disperser cette nation aux extrémités de l’Amérique.
19. Cette année si funeste de 1650, finit par la retraite de M. d’Aillebout, qui s’établit ét mourut dans le pays. Il fut remplaté par M. de Lauzon ; mais es affaires n’en allèrent pas mieux.
20. Après avoir vaincu les Hurons, les Iroquois 8e répandirent dans le bas de Ja colonie pour attaquer les Français. Ils tuèrent M. Duplessis-Bochard, gouverneur des Trois-Rivières, dans une sortie qu’il faisait contre eux. Ils se jelèrent sur les laboureurs dans les champs, assassinèrent les hommes isolés ‘et couvrirent la campagne de brigandages.
91. Pour mettre un frein à ces incursions, M. de Muisonneuve réussit à obtenir en France des colons de l’Anjou, du Maine, du Poitoy et de la Bretagne, vec lesquels il arriva à Montréal en 1653. C’étaient des hommes choisis, propres à la guerre, à l’agriculture et qui furent d’un très-grand secours.
92. La paix, cependant, fut conclue une seconde fois avec les Cinq-Nations, par l’entremise du P. Lomoine, en 1653-5#.
23. Mais elle ne dura pas plus longtemps que la remière, Elle fut presqu’aussitôt rompue. Les roquois vinrent surprendre les Hurons jusque dans
l'Ile d'Orléans, où il s’en était refugié quelques-uns. Le gouverneur, homme sans énergie et sans capacité,
rdit la tête. Les colons heureusement étaient doués de plus de fermeté et de plus de courage ; ils continrent les barbares.
18. Combien de temps les Iroquois avaient-ils mis pour détruire la puissance des Hurons ?
Le paix duta:t-ello longtemps
2%. Un nouveau gouverneur arriva sur ces entre-, faites. M. Voyer d’Argenson débarqua à Québec, en 1658, après une longue traversée. Il monta aux Trois-Rivières avec 200 hommes, dont 100 Sauvages,
pour marcher contre les Iroquois, qu'il repoussa jusque dans les îles du Richelieu.
25. Les hostilités continuèrent encore plusieurs années. Dulac avec dix-sept habitants réfugiés dans un, méchant fort de pieux, repoussa les attaques de 5 à 600 Iroquois pendant dix Jours, au bout desquels il finit par succomber. Un des quatre Français qui restaient dans le fort lorsque les ennemis y pénétrèrent acheva à coups de hache ses camarades blessés pour les empêcher de tomber vivants entre les mains des vainqueurs.
26. L’'intrépidité de Dulac et de ses compagnons: effraya tellement les Iroquois qu'ils abandonnèrent une grande attaque qu'ils s’en allaient faire sur Qué: bec, où les habitants avaient barricadé les rues et fortifié les maisons et les couvents pour se mettre en état de résister à leurs coups.
27. Après avoir commis de nouveaux ravages dans les campagnes, les Iroquois cntrèrent en négociation pour une nouvelle paix, qui fut conclue, en 1663, par M. d’Avaugour, qui avait remplacé, l’année précédente, M. d’Argenson que la maladie, les difficultés et les dégouts firent repasser en France avant le temps.
28. Cette paix ne fut pas même conclue avéc tous les Cantons, elle nese fit qu'avec quelques-uns d'eux, et personne ne croyait à sa durée. Aussi le nouveau gouverneur fit-il, comme l’ancien, des représentations très-énergiques à la France sur l’abandon du
24. Quand le nouveau gouverneur, M. Voyer d'Argenson, arriva-t-il à Québec? Que fit-il ? -
25. Combien de temps la troisième guerre avec les Iroquois dura-telle et quel fut le sort de Dulac et de ses compagnons ?
26. Quelle fut la conséquence de 1 héroïque devouement de Dulac ? il 21. 2 quelle année le troisième traité de paix avec les Cantons fut-
sigo
Cette paix fut-elle conclue avec tous les Cantons
Canada, M. Boucher, des Trois-Rivières, fat envoyé à Paris pour les appuyer. La cour se décida enfin à faire passer #00 hommes de troupes à Québec. :
29. Cependant pour répondre aux besoins ‘de |l'église naissante du Canada, le Pape Alexandre VII avait conféré à M. de Laval, déjà abbé de Montigny, et de l’illustre maison de Montmorency, le titre d’évêque de Pétrée in partibus, et la chargé de vicaire apostoliqué de la Nouvelle-France. M. de Laval avait été sacré évêque à Paris en 1658 et était venu en Canada lânnée suivante. Fe es.
C'est avec ce prélutque M. Avaugour eut de grands démêlés au sujet de la traite de l’eau-de-vié. Comme le éonseil paraissait favorable aux vues de l’évêque, M. d’Avaugour en mit tous les membres à la retraite, pour:les remplacer par des hommes dont les opinions s'accordaient mieux avec les siennes. Mais pendant qu'il travaillait à cette réforme, M. de Mésy, major de de macelle de Caen en Normandie, arriva pour le rem placer. : | (Ne |
30. Les difficultés de M. d’Avaugour avec M. de Laval furent la cause de son rappel.’ M. dé Laval était passé en France pour exposer ses plaintes au pied ‘du: trône. La cour, persuadée de l'excellence
e ses raisons, voulut, pour éviter de nouveaux débats, choisir l’homme que le ‘prélat désignerait luimême. pour être gouverneur, Le choix de M, de Laval tomba sur M. de Mésy. GET
31. M. d’Avaugour, de retour à Paris, recommanda au: gouvernement de fortifier Québec, d'envoyer en Canada 3000 seldats choisis et propres'en même temps à la culture du sol. 1l ajoutait que les postes de Plaisance, de Gaspé et du Cap-Breton n'étaient bons que pour la pêche; que Québec était la pierre fondamentale de la colonisation française en Amérique. Cet administrateur, qui avait des talens, passa au service de l’Autriche, et fut tué l'année suivante (166%\ en
- 29. Que se passa-t-il ensuite dans la colonie ? ‘et qui vint remplacer M. d’Avaugour ?
CHAPITRE III
* Guerre civile en Acadie.—1632-1667. |
32. La France redevenue maîtresse de l’Acadio par le traité de Saint-Germain-en-Laye, la divisa en tlois parties, qu'elle concéda à MM. de la Tour, Denis el de Rasilli, en donnant à celui-ci le titré de gouvereur. y .
33. M. de Rasilli se fixa à la Hève ; il venait de faire enlever le fort de Pemaquid sur les Anglais, lorsqu'il mourut. Il fut remplacé par M. d’Aulnay de Charnisé. ;
3%. La mésintelligence 8e mit presqu'aussitôt entre M. de Charnisé et M. de la Tour. Le premier ayant réussi à perdre celui-ci dans l'esprit dé Louis XIE, reçut l’ordre de l'arrêter et d'aller mettre le siége.devant le fort Saint-Jean, où il s'était réfugié, ‘La Tour porta les yeux vers Boston. Les Anglais, contents de voir les Français s’affaiblir par leurs divisions intestines, envoyèrent des forces au secours de la Tour, qui obligèrent Charnisé à lever lé siége. Celui-ci se
plaignit au gouverneur de Bcston, qui répondit en . proposant et en signant: un traité de paixet de cam-
merce entre l’Acadie et la Nouvelle-Angléterre.
85. Charnisé voyant la néütralité des Anglais cer: taine, voulut aller prendre sa revanche contre /Ja Tour. Mais ce ne fut qu'après un troisième siége et
32. Qu'est-ce que la France fit de l’Acadie après le traité de Suint- Germain-en-Laye ?
33. Où le gouverneur, M. de Rasilli, se fixa-t-il ? et par qui fut-il remplacé à sa mort ?
Qu’arriva-t-il ensuite
36, Quelle vengeance Churnisé tira-t-il de la Tour ?
Lie ns
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trois assauts qu’il parvint à s’introduire dans le fort Saint-Jean, par trahison. Il fit pendre tous les soldats qui le défendaient, et obligea madame de la Tour.d’assister à teur supplice une corde au cou. Cette femme héroïque, qui s’immortalisa par sa valeur dans cette guerre, ne survécut pas longtemps à ce dernier désastre.
36. Son mari, devenu veuf, erra en différentes parties de l'Amérique. Lorsque Cromwell eut fait occuper l’Acadie per ‘es troupes anglaises, hu Tour se mit saus la protection de l’Angleterre, et obtint la concession de cette province avec le chevalier Thomas Témpie et William Crown, en 1656; mais il avait cédé sa part à Temple lorsque l’Acadie fut rendue à la France par le traité de-Breda, en 1667. Cette province retomba dès lors dans son premier état de discorde ou d’oubli,
CHAPITRE IVe
Gouvernement civil du Canada.—1663.
87. M. de Mésy inaugura en prenant les rênes du uyoir, un nouveau systême administratif, qui emrassait les lois comme le gouvernement.
38. La population du Canada s'était élevée graduel lement au chiffre de 2500 habitants, dispersés depuis Tadoussac jusqu’à Montréal, dont 800 à Québec.
39. Dans les premières années, les colons étaient restés à Québec ou dans le voisinage; plus tard ils se répandirent dans les seigneuries, dont vingt-neuf furent accordées par le roi jusqu'en 1663.
40. Ces seigneuries étaient divisées en général en fermes de quatre-vingi-dix arpents qui se concéduient
. 86. Que fit ensuite le mari de madame de la Tour?
Quelle était, en 1663, la population du Canada
39. Combien le roi accurda-t-il de seigneuries jusqu’en 1663 ?
is è quelles conditions lesterres étuient-elles concédées aux censitaires
à raison d’un ou de deux sols par arpent, et d’un demi-
minot de blé pour la concession entière. Le censitaire s’engageait à faire maudre son grain au moulin du seigneur, en donnant la quatorzième partie de la furine pour. droit de mouture, et à payer, pour droit de lods et ventes, le douzième du prix de sa terre.
k1. Dans ce système de tenure emprunté à la féodalité, le roi était le seigneur suzerain de qui relevaient toutes les terres accordées à titre de franc-alleu, fief et seigneurie. Le seigneur devait à la couronne, Ja foi et hommage et l’aveu et dénombrement, outre le droit de quint, etc., à chaque mutation, Le sei-
neur posséda dans l’origine le droit redoutable de
aute, moyenne et basse justice, mais il fut rarement exercé; car pour le faire disparaître sans doute insensiblement, ou plutôt pour l'empêcher de naître sur le sol vierge de l'Amérique, les frais de justice furent abolis dans les cours seigneuriales, et Louis XIV ordonna, en 1679, qu’on put appeler dés décisions de ces cours aux Cours royales, ce qui fut assez pour les empêcher d'exister. Dans le fait, les seigneurs du Canada étaient plutôt des fermiers du gouvernement
que les représentants de ces puissants feudataires du
moyen-âge, qui faisaient trembler les rois sur le trône et foulaient les peuples sous leurs pieds. Aussi Frontenac disait-il, en 1673: «Que le roi entendait, comme il y avait bien de l’apparence, qu’on ne regardèt plus les seigneurs que comme des engagistes et des seigneurs utiles.»
42. La justice du Canada releva d’abord du parlement de Rouen.
k3. En 1663, Colbert établit dans le pays une administration royale avec un conseil souverain revêtu des mêmes droits que les cours souveraines de France, et chargé d'enregistrer, sur l’ordre du roi seulement, les édits et ordonnances pour leur donner force de loi. /
41. Quels étaient les droits et les di des seigneurs ? ce De quel parlement la justice du Canada releva-t-elle dans l’origine 43. En quelle année l’administration reyale et le conseil souverain furent ils établis en Cana la ?
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kh, Ce conscil, présidé par l’intendant, fat composé d’abord du gouverneur, de l'évêque, de cinq autres conseillers nommés par eux tous les ans, et d’un procureur du roi. ‘Le conseil avait, en sa qualité administrative, la disposition des deniers publics et le réglement du commerce intérieur, et en sa qua ns 'hgreté le pouvoir de la plus haute cour colonialé, H
Pour mettre fin à la coutume de Vexin-le-Français ou de Normandie, Québec fut érigé en prévôté et la coutume de Paris fut reconnue dans toute l'étendue de la Nouvellé-France, avec ‘appel des cours du Ca-
nada au conseil d'état à Paris. r:
45. Il y eut à Québec, dans les commencements, dés syndics. d'habitations et un maire et deux éche- Yins ; mais ces officiers éléctifs s’effacèrent bientôt sous l'empire du système de centralisation gouvernemerilale ; car on ne perdait pas de vue Ja tendance politique du gouvernement métropolitain.
:8#6.. 1]:ne fut point question d'impôt dans cette nouvelle organisation. . Plus tard, Louis XV déclara que les gouverneurs et les intendants n’avaient pas le pouvoir d'en mettre ; que c'était un droit de Souveraineté que Sa Majesté ne communiquait à personne, et qu’il n’était pas même permis aux habitants des colonies de s’imposer eux-mêmes sans'autorisation.
Tel est, en peu de mots, le système administtatif et Aire qui subsista dans le pays jusqu’à la conquête.
CHAPITRE V
Gouvernement ecclésiastique —1663.
Pendant que l’administration civile subissait de profonds changements, l'administration ecclésiastique passait par les mêmes réformes.
44. Comment le conseil souverain fut-il composé ? Quels furent ses pouvoirs ?
45, qua fut d'abord l’organisation municipale, et pourquoi s'étoignit-olle .
Quelle était la lai touchant l'impôt
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#1. Le Canada ‘fat dans l'origine un pays.de missions, érigé en. vicariat apostolique en 1658, et en évêché en 1670. |
-&8. Le premier évêque de Québec fut M. de Laval, déjà vicaire apostolique du Canada. 1! devint évêque’ dé Québec en 1674, : 11 organisa son clergé régulières ment et pourvut à la desserte des curés. ’ Le chapitre de Québec fut AA en 1675, et le pape Clément X porta par une bull l’église paroissiale de cette ville au rang de cathédrale. Le roi dut contribuer dans le commencement à la dépense du clergé, les paroisses étant encore trop petites 'et trop pauvres pour payer seules l'entretien de leurs curés. |
&9, Le système des dimes fut dès lors adopté ot n’a pas cessé depuis d'exister dans le pays.
50. Le Séminaire de Québec prit naissance à peu près dans le même temps que l'évêché. TI! fut fondé par M. de Laval le 26 mars 1663, doté en terres et uni à celui des missions étrangères de Paris. Il fut divisé en Grand et en Petit Séminaire. Le Petit Sétminaire ouvert en 1668, était destiné à mener les élèves jusqu’à la théologie ; il a rendu des servicés éminents aux lettres surtout depuis lextinction du Collége des Jésuites. Plus de 300 élèves y reçoivent aujourd’hui une éducation classique. C’est de lui que sort l’Université-Laval qui vient d’être créée.
51. Le système des fabriques paroissiales de France fut établi en Canada avec peu de changement. La meilleure preuve de son excellence, c’est qu’il subsiste depuis l’origine de la colonie, et qu’il n’appelle pas encore de réforme.
47. Quelle fut dans l’origine l’administration ecclésiastique du Canada, et quand l’évèché de Québec fut-il érigé ?
En quel temps 13 Séminaire de Québec a-t-il éte fondé
5l. Quel système fut adopté pour l’administration des biens ecclégiastiques ?
52, La charité et l’amour des lettres ont fondé en Canada tous les grands établissements destinés à l’instruction publique ou au soulagement de l'humanité souffrante. Le er. des Jésuites fut fondé par un membre de l’ordre, M. de Rohaut, fils du marquis de Gamache, on 1635 ; l'Hôtel-Dieu de Québec fut établi par la duchesse d’Aiguillon, qui y envoya des Hospitalières de Dieppe, en 1639; celui de Montréal, par madame de Bullion et M'e Manse, en 1642; le Couvent des Ursulines de Québec, par madame de la Peltrie, en 1639 ; le Couvent des Ursulines des Trois- Rivières, en 1697 ; l’Hôpital-Général, par M. de St. Vaillier, en 1692, pour remplacer le bureau des pauvres à Québec, où il était défendu de mendief ; et la congrégution de Notre-Dame fut fondée à Montréal, en 1653, pour l'éducation des jeunes filles du peuple, par la sœur Bourgeois, religieuse inconnue, sans fortune, et qui s’est rendue immortelle par son dévouement duns l'honorable mission qu’elle s'était imposée.
52. Comment et par qui les premiers établissements destinés à l’enseignement ou au soulagement de l'humanité souffrante, ont-ils été fondés en Canada ?
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CHAPITRE Ie
Division du conseil soaverain.—Rappel de M. de Mésg.—Grerte ot paix aveo lof Troquois.—Le régiment de Carignan licencié en Canada. Ravage de la petite vérole parmi les Indiens.—1660-1670.
1. Le conseil souverain fut souvent divisé par des uerelles ardentes. L'élection du syndic des habitants t connaître les sentiments intimes des membres qui
le composaient, et leur opposition à tout ce qui respirait le moindre esprit de liberté. La plus grande partie du conseil était opposé au principe électif et repoussa l'élection du syndic jusqu’à trois fois. La minorité ne comptait que deux membres.
2. Le gouverneur qui, par extraordinaire, partagenie les opinions de cette minorité, voulut recourir
un coup d’état pour la faire triompher. Îl suspendit plusieurs membres de leurs fonctions, et, après de longs débats, fit embarquer le procureur-général Bourdon et le conseiller Villeray pour l’Europe.
3. Louis XIV, à la nouvelle de cette conduite do son représentant, qui paraissait si contraire au système qu’il suivait lui-même en France, ordonna que pour satisfaire à sa justice et au repos de ses peuples, M, de Mésy fut arrêté et jugé suivant la rigueur des lois,
k. Le Canada avait été concédé, pendant ces dissensions, à Li vu des Indes Occidentales par l’édit du roi du mois de mai 166%, Cette compagnie se trouvait par là maîtresse des colonies françaises
1. Le conseil souverain fut-il souvent divisé ? 2. Que fit le gouverneur, M. de Méey ?
3. Quo fit Louis XIV à la nouvelle de la conduite de son député ? , oh Le le Canada fut-il concédé à la compagnie des Inides Ocoientales
dans les doux hémisphères. Lo roi nomma des gouverneurs provinciaux et un vice-roi pour toute l’Amérique.
5. Le marquis de re nommé vice-roi, M. de Courcelle, gouverneur du Canada, et M. Talon, intendant.
6. Ils étaient chargés de faire le procès de M. de Mésy ; mais celui-ci mourut dans l'intervalle.
7. La cour avait donné l’ordre de pousser la guerre contre les Iroquois avec vigueur. Le régiment de Carignan, qui arrivait de la Hongrie, où il $’était fort distingué contre les Turcs, fut embarqué pour le Canada. M. de Tracy débarqua à Québec au milieu des acclamations de la population. L’évêque alla le recevoir processionnellement à la tête de son clergé, sur leiparvis de la cathédrale, et un 7e Deum fut chanté en action de grâces. |
8. Vingt-quatre compagnies.du régiment de Carinan arrivèrent dans l'été avec.un grand, nombre de amilles, d'artisans et d’engagés, qui amenaient des
bœufs, des moutons et les premiers chevaux qu’on eût encore vus dans le pays. Ce noble animal excita particulièrement l’admiration des Sauvages, qui s’étonnaiont de le voir si traitable et si souple à La volonté. de l'homme. ;
9. M. de Tracy. fit construire des forts à Sorel, à Chambly, à Saint-Jean et ailleurs pour en imposer aux Iroquois.
10. Trois des cinq cantons, intimidés par ces préparatifs, envoyèrent des députés solliciter la paix, qui fut conclue à des conditions honorables: : : :
11. Les Français marchèrent contre les deux autres cantons dans le cœur de l’hiver.. Ces cantons
15. Quel fut le vivestoi dé l'Amérique ? Quels furent lé gouverneur ot Pintoudadt du Canada? - Œ
Que fit M. de Tracy
10. Quel effet ces préparatifs de guerre eurent-ils sur los Iroquois ?
11. La paix étant concluo avoc trois dos cantons, que firent ensuite los Français ? fus
me
effrayés chargèrent deux ambassadeurs d'aller traiter à leur tour. Îls auraient réussi sans l’imprudénce d’un chef Agnier, qui, étant à table un jour chez M. de Tracy, leva le bras en disant que c'était ce bras qui avait tué son neveu dans une des dernières rencontres. Le vice-roi lui dit qu'il ne tuerait plus personne, et il le fit traîner, sur le champ, hors de la salle et étrangler par la main du bourreau. Il fallait en agir ainsi, sans doute, pour en imposer à ces Barbares, Cette justice exemplaire rompit la négociation. M. de Tracy marcha contre les Iroquois l'été suivant, à la tête de 600 soldats, 600 miliciens et d’une centaine de Sauvages. Les Iroquois prirent la fuite à son approche. Il brüla tous leurs villages et les obligea de faire la paix en 1666.
12.. Cependant l'intendant travaillait avec une ardeur infatigable au progrès de la colonie. Il avait découvert une mine de fer à Gaspé, en venant en Ca nada ; il en fit exarninér une autre à la baie Saint- Paul, et encouragea l'exploitation de celle des Trois- Rivières. Il fit faire de nombreux essais de culture ; il fit ouvrir des relations commerciales avec la France, les Antilles, Madère et d’autres contrées ; il encouragea les pôches, la culture du chanvre et l’expnrtation du bois ; il fit ouvrir une tannerie près. de Québec ; en un mat sous sa main créatrice tout changea de face en peu de temps ; et. comme l'immigration n’augmentait point, l'on prit le Sage parti de licencier en Canada le beau régiment de Carignan. GE
Talon, repassé en France, fut renvoyé en Amérique avec un armement de 200,000 livres et près de 700 émigrants, dont.300 soldats. ne
13. Les Iroquois chrétiens s’établirent alors au mi: lieu des Français, à la Prairie de la Magdeleine. Le terrible fléau qui décimait les Sauvages, les effrayait et les rendait aussi soumis qu’on:le voulait., L'année 1670 fut une époque de deuil et de désolation pour eux. |
12. Que faisait alors l’intendnnt ? | 13. En quel endroit du Canada s’établirent les Iroquois chrétiens ?
1%. La petite vérole enleva des tribus entières, et dépeupla le nord du Canada. Les Attikamèqués disparurent comme nation. Quelques années après, cette maladie reparut et dépéupla la bourgade de Sillery. Quinze cents Sauvages succombèrent en peu de temps sous les coups du fléau destructeur.
CHAPITRE Ie
Découvertes dans les pays de l'Ouest.—1634-1672.
15. Cependant l’on ne perdait pas de vue le projet que Talon avait formé depuis longtemps de faire passer les vastes contrées de l’Ouest sous la suprématie de la France, et d'étendre l'influence française jusqu'aux dernières limites du continent. Louis XIV avait bien accueilli ce projet, qui avait de la grandeur.
16. Champlain avait découvert, pour sa part, le lac qui porte son nom, le lac Ontario, le lac Nipissing, et avait remonté une grande partie du cours de la rivière des Outaouais. Tandis qu’il agrandis- Sait ainsi vers l'Ouest le champ de la géographie américaine, le P. Dolbeau, en mission chez les Montagnais de Tadoussac, parcourait les pays montagneux et pittoresques du Saguenay, et visitait les Betsiamites ainsi que les autres tribus qui habitaient les contrées situées au nord du golfe Saint-Laurent. Le P. Dequen avait découvert, en 1647, le lac Saint-Jean dans la vallée du Saguenay, et plus tard les PP. Druillettes et Dablon parvinrent à la source de la rivière Nekouba, un peu plus qu’à mi-chemin entre le Saint-Laurent et la baie d'Hudson ; enfin, en 1663, Després Couture atteignit cette baie par la route du Saguenay et du lac Saint-Jean.
14. Quels ravages la petite vérole fit-elle parmi les Indiens ?
Quel était le projet de Talon sur les pays de l'Ouest
16. Quelles découvertes avaient été faites et par qui avaiont-elles été faitos, jusque-là, dans l'intériour du continent ?
D dd © © “NU NS
Au sud du Saint-Laurent, le P. Druillettes remontait, en 1646, la rivière Chaudière et descendait celle de Kénébec jusqu’à la mer. Dans une autre direction, vers la source du Saint-Laurent, les traitants et les missionnaires étaient parvenus à l’extrémité du lac Huron. Les PP. Brébeuf, Daniel, Lalemant, Jogues, Raymbaut avaient fondé dans ces contrées reculées les viliages chrétiens de Saint-Joseph, Saint-Michel, Saint-Ignace, Sainte-Marie, etc. Ce dernier placé sur la décharge du lac Huron dans le lac Erié, fut longtemps le point central des missions de l’Ouest. Plus tard, en 1671, les débris des Hurons, fatigués d’errer de forêts en ‘forêts, se fixèrent à Machillimakinac, au pied du lac Supérieur, sous la conduite du P. Marquette, qui commença le premier établissement européen fondé dans l’Etat du Michigan. Les Indiens qu’on trouva domiciliés dans le voisinage, et qui reçurent des Français le nom de «Sauteurs» à canse de leur proximité du Saut Sainte-Marie, étaient de la famille algonquine.
17. Dans l’espace de treize ans, c’est-à-dire de 1634 à 1647, ces vastes contrées furent visitées par dixhuit Jésuites, outre plusieurs Français attachés à leur ministère. L’hostilité des Iroquois rendait la navigation du lac Ontario dangereuse, et obligeait de passer . par la rivière des Outaouais pour atteindre les pays de l'Ouest. La Nation-Neutre, visitée par Champlain, et le sud du lac Erié, au-delà de Buffalo, étaient en conséquence restés presque inconnus ; on résolut vers 1640 d'y envoyer les PP. Chaumonot et Brébeuf, dont le voyage compléta la reconnaissance de la grande vallée du Saint-Laurent, depuis l’Océan jusqu’au-pied du lac Supérieur.
18. Les deux Jésuites, Charles Raymbaut et Isaac Jogues, envoyés vers ce lac, trouvèrent au Saut Sainte-Marie, qu'ils atteignirent après une navigation de dix-sept jours, un rassemblemer.t de deux mille Sau-
17. Combien de missionuaires visitèrent les vastes contrées de l'Ouest, de 1634 à 1647 ?
18. Qu'est-ce que les PP. Raymbaut et Jogues trouvèrent au Saut Sainte-Marie, au pied du lac Supérieur ? | ‘
vages, qui les accueillit avec bienveillance. Ils avaient passé au milieu des îles nombreuses et pittoresques du lac Huron. A mesure que les Européens avançaient vers l’Ouest, les bornes du continent semblaient reculer ; ils apprirent au Saut Sainte-Marie les noms d’une foule de nations dent ils n'avaient jamais entendu parler ; de tribus guerrières qui vivaient-de la culture du sol et dont la race et la langue étaient inconnues, « Ainsi, observe un auteur américain, le zèle religieux des Français avait porté la croix sur les bords du Saut Sainte-Marie et sur les confins du lac, Supérieur, d’où elle regardait déjà la terre des Sioux dans la vallée du Mississipi, cinq ans avant qu'Elliot, de la Nouvelle-Angleterre, eût seulement adressé une parole aux Indiens qui étaient à six milles du hâvre de Boston.»
19. En 1659, deux jeunes traitants, entraînés par la curiésité et leur esprit aventureux, se mêlèrent à quelques bandes algonquines pour côtoyer les bords
u lac Supérieur, où ils passèrent l'hiver. Les yeux tournés vers les immeuses solitudes de l’Ouest, ils apprirent pour la première fois l'existence des Sioux à peine connus des Indiens dout nous avons parlé jusqu’à ce jour, et ils résolurent de les visiter. Ils. rencontrérent sur leur route de nombreux débris des nations vaincueset dispersées par la confédération iroquoise, lesquels traînaient dansles forêts une existence misérable. Les Sioux qu’ils atteignirent enfin leur parurent un peuple puissant, avec des mœurs plus douces que celles des Sauvages orientaux. Ils étaient
artagés en quarante bourgades très-populeuses. Doués d’un bon sens naturel, ils. n’exerçaient point envers leurs prisonniers Ces cruautés qui déshonoraient la plupart des autres Sauvages, et ils avaient conservé une connaissance assez distincte d’un seul Dieu. Il paraît que leur croyance avait quelque ressémblance avec celle des Tartares. Les deux intréides voyageurs revinrent sur leurs pas, et arrivèrent N Québec, en 1660, escortés de soixante canots al-
19. En quelle année les Françaif parvinrent-ils au pays des Sioux ?
gonquins remplis de-fourrures. Ils confirmèrent le rapport de-deux autres Français, qui avaient visité le lac Michigan quatre ans auparavant, sur la multitude de tribus qui erraient dans toutes ces contrées, et sur l'existence des Kristinots, dont les cabanes s’élevaient jusqu’à la vue des mers du Nord.
20. C’est dans la même année que le P. Ménard parte avec quelques Algonquins pour aller prêcher ’Evangile aux Outaouais et aux autres peuplades répandues sur les bords du lac Supérieur. Il s'arrêta d’abord huit mois dans une baie qu’il nomma la baie de Sainte-Thérèse, peut-être celle de Kiwina, sur la rive méridionale de ce lac, où il ne trouva pour nourriture que du gland et de l'écorce d'arbre pilée, In: vité par les Hurons, il quitta cêt endroit et partit pour la baie de Chagouiamigong, ou du Saint-Esprit, à éxtrémité occidentale du grand lac qui porte muin-
tenant le nom de ces Sauvages, où la rareté du gibier et l'éloignement les mettaient à l'abri des attaques
des Iroquois. |
21. Tandis que son compagnon de voyage était occupé au canot, le P. Ménard entra dans le bois et ne reparut plus. Ce vénérable missionnaire jouissait d’une grande réputation de sainteté parmi les Indiens, dans l'esprit desquels il avait su s'insinuer par son éloquence et par son onction. Plusieurs années après, Fon reconnut sa soutane et son bréviaire chez les Sioux, qui les conservaient comme des reliques, et auxquels ils rendaient une espèce de culte. Les Sauvages avaient un respect superstitieux pour les livres, qu'ils prenaient pour des esprits. Quatre ou cin ans après la mort des PP. Brébeuf et Garnier, assassinés par les Iroquois, un missionnaire trouva entre les mains de ces barbares un Testament et un livre do prières qu’ils conservaient soigneusement comme des choses saintes.
20. Quelles nations le P Ménard visita-t-il, et'on quelle année 7? 21. Comment le P. Ménard disparut-il ?
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9%. Lo P. Allouez partit pour le lac Supérieur en 1665, Après avoir longé les montagnes de sable que les vents et les flots ont formées le long du rivage, et suivi l’espace de douze milles, l’extrémité occidentale des Laurentides, cap detrois cents pieds de hauteur dans lequel les vagues ontcreusé des arches, des cavernes, taillé des tours gigantesques, au pied desquellesre-
osent des débris, qui présentent à leur tour de loin
‘aspect de murailles, de colonnes et d’édifices en ruines, il arriva à Chagouïamigong, où il trouva un grand village de Chippaouais.
.23. 11 bâtit une chapelle dans ce village que les Jésuites nommèrent Outchibouec, et prêcha en langue algonquine devant douze ou quinze tribus qui entendaient cet idiôme. Sa réputation se répandit au loin. Les guerriers de différentes nations se mirent en marché pour aller voir l’homme blanc: les Pouteouatamis
es profondeurs du lac Michigan, les Outagamis et les
Sakis des déserts qui s'étendent du lac Michigan au Mississipi, les Kristinots, nommés Criques par les Cünadiens, des forêts marécageuses du Nord, les Illinois des prairies aujourd’hui couvertes d’abondantes moissons, et enfin les Sioux ; tous admirèrent l’éloquence du disciple de Jésus-Christ.
2%. Ils lui fournirent des renseignements sur les mœurs, la puissance et la situation de leurs différentes contrées. Les Sioux, armés d’arcs et de flèchés, lui dirent qu’ils couvraient leurs huttes de peaux de cerf, et habitaient de vastes prairies sur les bords d’un grand fleuve nommé Mississipi.
25. Pendant son séjour dans cette contrée, Allouéz qui fit plus de 2000 lieues dans ce voyage, poussa ses courses extrêmement loin danslenord, ouil trouva des Savages Nipissings que leur frayeur des Jroquois avait conduits jusque dans ces pays couverts de neige. Il
22. En quels année le P. Alloues se mit-il en chemin pour le lac Supérieur 3. Que fit-il dans le village des Chippaouais ? 24. Quels renseignements ces nations lui fournirent-elles ? 25. Que fit onco1e le P. Allouez ?
ET
tâcha de consoler ces malheureux, qui présentaient l'état le plus déplorable.
26. Dans ce moment, la paix régnait entre toutes les nations indiennes et permettait aux traitants d’agrandir le cercle de leurs courses, et aux. missionnaires de se répandre dans les riches et fertiles plaines situées à l’ouest du lac Michigan.
27. Le P. Dablon qui prêchait dans ces contrées lointaines, apprit l’existence du Mississipi par la peinture AN quelesnaturelsluifirent de cegrand flouve, et il résolut d’en tenter la découverte en 1669 ; mais ses travaux évangéliques l’empêchèrent d'exécuter complétement son dessein, quoiqu'il s’approchât assez près de ce fleuve. - 7
28. 11 pénétra avec Allouez, de 1670 à 1672, jusque dans le Ouisconsin et chez les Illinois, visitant; : . Chemin faisant, les Mascontins, les Kikapous et les Outagamis sur la rivière aux Renards qui prend sa source du côté du Mississipi et se décharge dans le lac Michigan. L’infatigable missionnaire voulait avec le temps se rendre jusqu’à la mer du Nord, pour s’assurer si l’on pouvait passer de là à la mer du Japon.
CHAPITRE fr
Découverte du Mississipi.—1673.
29, Le nouvel élan qui avait été donné au Canada par le génie de Colbert et de Talon, commençait à porter ses fruits. Le commerce florissait, l’émigraon augmentait et les Indigènes, dominés par le génie de la civilisation, craignaïent et respectaient partout la puissance française.
26. Que faisaient alors les autre: missionnaires et les traitants ?
27. Pourquoi le P. Dablon, informé de l'existence du Mississipi, ne put-il pas se rendre juequ’à ce fleuve ?
Quel était l’état du Canada en
30. Le gouvernement envoya Perrot chez les nations du couchant; ce célèbre voyageur est le premier Européen qui ait pénétré jusqu’au fond du luc Michigan, chez les Mièmis. Les députés de toutes les nations qui erraient dans les contrées arrosées par les eaux naissantes du Mississipi, de la Rivière-Rouge et du Saint-Laurent, s'étaient rendus à son appel au Saut Sainte-Marie.
31. De découverte en découverte, on était parvenu fort loin dans l’intérieur du continent, et le temps àrrivait où l’on allait enfin résoudre le problême de l'existence du Mississipi et deladirection deson cours. Il paraissait certain par les pays qu’on avait visités au nord et à l’est sans le rencontrer, que ce fleuve, s’il était aussi grand que le disaient les naturels, ne coulait vers aucun de ces deux points, et qu'il fallait qu’il se jetât dans la baie du Mexique ou dans la mer Pacifique.t La solution de cette IGN allait mettre son auteur à la tête des plus célèbres voyageurs qui avaient fait des découvertes dans l’intérieur de ce continent,.
32. Talon prenait un vif intérêt à ces découvertes. Sachant apprécier la gloire qui en reviendrait à son pays et les avantages incalculables qu’en retireraient le commerce et la navigation, il avait déjà recommandé dans le temps le capitaine Poulet, habile navigateur de Dieppe, pour la découverte de la communication des deux mers par le détroit de Magellan. Il recommanda Joliet à M. de Frontenac, pour envoyer à la découverte du Mississipi et de la mer du Sud. Joliet qui avait beaucoup voyagé chéz les Outaouais, dans les, contrées du lac Supérieur, possédait toute l'expérience nécessaire pour une pareille mission.
33. Le P. Marquette se joignit à lui, et les deux voyageurs partirent en 1673. 10
Où le gouvernement envoya-t-il le voyageur Perrot
31. Que faisait-on, pondant ce temps-là, pour la découverte du Missiskipi. ?
92. Quol voyageur Talon recommanda-t-il pour aller à la découverte du Mississipi et de la mer du Sud ?
33. Quel missionnaire se joignit à Joliot et quand se mirent-ils en route p
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3%, Rendus au dernier village visité par Alouez sur la rivière aux Renards, oùles Kikapous, les Mascontins et les Miâmis vivaient ensemble comme des frères, les deux voyageurs furent reçus avec distinction par le conseil des anciens, qui leur donna deux guides pour continuer leur route. Aucun Européen n’avait encore pénétré au-delà de cette bourgade.
35. Ils se remirent en marche, le dix de juin, au nombre de neuf hommes, Joliet, Marquette, cinqFrançais et les deux Sauvages. lis chargèrent leurs canots sur leurs épaules pour faire le court portage qui sépare la rivière aux Renards de celle de Ouisconsin
ui coule vers l’occident ; mais les deux guides ef-
rayés de leur audace les abandonnèrent. Sans s’arrêter, ils se laissèrent glisser sur le cours de larivière que bordaient des sollitudes profondes; quoique le payschangeât d'aspect à mesure qu’ils avançaient, c’é-
laient toujours un soluni, une végétation vigoureuse, des prairies ou des forêts magnifiques. Ils se croyaient encore loin du büt de leur voyage lorsqu'ils débouchèrent tout à coup dans le grand fleuve dont on parlait depuis si longtemps avec incertitude, et dont l'existence était maintenant mise hors de doute, car sa largeur correspondait avec la description qu'en faisaient les Indigènes.
36. Ils se mirent à le descendre. Ils virent sur leur roule une foule de nations, qui lesreçurent très-bien ; ils passèrent devant les rivières des Moines, du Missouri et de l'Ohio. Ils ne s’arrêtèrent qu’à la rivière des Arkansas, qu'avait visitée, dit-on, le célèbre voyageur espagnol Soto, venant du sud. Le chef d’une bourgade d’Arkansas vint au-devant d'oux et leur offrit du pain de maïs. Les haches d’acier dont se servaient les indigènes, annonçaïent qu’ils commerçaient ayec les Européens, et qu’on n’était: pas bien loin des Espagnols et de la baie du. Mexique, La chaleur du climat en était d’ailleurs une preuve.
“+ Gorunan} furent-ils reçus par les Sauvages de la rivière aux Renards
Quand se remirent-ils en marche
36: S’abandonnèrent-ils longtemps au'cours du fleuve qu’ils venaient de découvrir et qu’y virent-ils ?
, nm
Les deux voyageurs s'étant assurés que le Mississipi se décharge dans la baie du Mexique et non dans l céan Pacifique, comme rien jusqu’alors n’avait empêché de le croire, songèrent à retourner sur leurs
as. Ils avaient découvert le pays le plus riche de "Amérique, arrosé par de belles rivières, couvert de vignes, de pommiers et de forêts entrecoupées de prairies verdoyantes, grouillantes de bisons, de cerfs, de canards, d’oies, de dindes sauvages et de perroge d’une espèce particulière, contrée enfin d’une fertilité prodigieuse, et qui exporte aujourd’hui une immense quantité de blé en différents pays du monde.
37. DATE en revenant de Mississipi, s'arrêta chez les Miämis, au nord de la rivière des Illinois, et mourut sur les bords du lac Michigan, en 1675.
38. Joliet revint en Canada, d'où Talon venait de partir pour la France.
39. M. de Courcelles, qui avait fondé Cataracoui, repassa aussi en Europe, et fut remplacé par le comte de Frontenac, qui débarqua à Québec, en 1672.
40. M. de Frontenac était un ancien militaire, qui s'était distingué en Allemagne et ailleurs, et qui arriva en Canada avec d’amples instructions. Il assembla d'une manière solennelle d’abord le conseil souverain, et ensuite les ordres de la éolonie, ou de ce qu’on appelait la nation en France, c’est-à-dire, le clergé, la noblesse et les messieurs de la justice et du tiers état ; mais cela ne plut pas à Paris, car Coibert écrivit de ne plus assembler les états généraux afin d’anéantir cette forme ancienne ; et il ordonna aussi de supprimer insensiblement le syndic des habitants «étant bon, disait-il, que chacun parle pour soi et que personne ne parle pour tous.»
k1, Dès 1673 M.:de Frontenac était en guerre ouverte avec Perrot, gouverneur de Montréal. Perrot,
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37. ‘Chez quel peuple s'arrêta le P. Marquette, où et en quelle année
expira-t-il ?
Que s0 passa-t-il de 1673 à 1682 dans la colonie
mn
Qui finit par aller perdre la ‘vié à la Martinique, fut eñfermé au château Saint-Louis, oùil-resta plus d’un an prisonnier. Un esprit jaloux, rancuneux, ae A rant s'était ernparé de tout le mondé. La discorde éteinte un instant, se rallümaïit avec plus dé vio éncé à la moindre divergénce. d'opinions Tañitéto'était au sujet du commerce avec:les Sauvages ou du'üroit de’ préséancé au conseil tantôt c'était au sujet de là traite |: de l’éau-de-vie ou des différends étevés entre l’autorité:: ecelésiestique et l'autorité civile. Les choses en vinrent à c6 point qu'il fallut rappeler le Bouvérneur ét lin tendant, en Y682,: :1 1900 Is ! none mo Lorsque M: de‘Frantenae partit pour la France, ! la colonie venait:dè Faire de grandés pertes-pal l'incen die du 5 août 1682, qui avait réduit la- pe rende partie dé Québec én cendres. Tout annonçait à eetté époque'la guerre avec les A Anglais:
qui vénaient de onnquérir fa Nouvellé-Vork, semiront? à exciter éontre le Cariada. : Les courses des Français dans l’intérieur du continent portaient ombrage à l'Angleterre, sans l’ermer encore. elle-même pour les arr u0% lrotiioM "# satroi oxuob 8 ib Sifriner | 42. Cavalier ile la Salle descendait dans éetté même: : année 1682, le Mississipi jusqu’à lä‘mer, : Doué ‘d’un ? esprit’entreprénant eét'aventureux; l'était ‘venu! én°
Cunada’ avec le! projet de: cheréher!an passage : au Japon et à’ la Chine'par le nord ouipar l'ouest! Ilha: son projet au commeree ‘dé pelléteries, et fat énicou-5 ragé p&r le: ministre, M: de Soighelay, fs ePSACCEgE: :: seur. de Colbert: ‘Il 6btntle fort Frenterrac,°fônde:: Niagara, lança des navires'sut!Ies/laés Ontario; Ebié etHüron, bâti :uñ de sur la:tivière des!
Mimis, un aûtré à quatre jourhiées'at-dessbus' du lac: Péoria, qu'inomma lé fort de Crèrecœut, êt déstens dit, comme on'vient delé'diré, 1e Mississipi jusqu’au :! golfe du Mexique: Ainsi füt complétée la découverte: du grand fleuve, qui fut reconnu par les Fran ais depuis le Saut Saint-Antoine jusqu'à la met, ‘dans urt space de six cents lieues... La Salle donna le non de Louisiane aux contrées que baignent les eaux de ce euve.
42. Quels furent les projets © la Salle, et qu’a-t-il exécuté ?
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: CHAPITRE IVe ' £ Le massacre de Lachine.—1682-1689. \
43. M. de la Barre remplaca M. de Frontenac à 14 tête du gouvernement, gn 168 02 Bet HU ia 4 4h. C'était ;un'marin babile, mais un administrateur médiogre; parent à ha. fois de cette souplesse qui élude -les obstacles et de celte: grandeur qui on impose. Îl-trouva la guerre déclarée. entre les Îroquois, les IUinoïs, les Miôwis etles Hurons: Il dut :soutenir ces derniers, qui étaient les alliés, naturels : des Français; c'était déclarér la guerre âux, Cinq- Cantons. ; «ba situation lui «en.imposa. | Il convoque une-assemblée-des notables, et écrivit à Paris pour demander: du. secours et se, plaindre:du gouverneur de le Nouyelle-York, lercolonel Bongan, qui travaillait:alors dé toutes ses forces à armer les. Iroquois contre nous, Ces Sauvages qui avaient d'abord cherché, à. temporiser et. à endormir ‘M. de la Barre, : leyèvent.enfin tout-à-fait le masque. , : uit. ere!
46. M:: dela Barre marcha contre eux ; 'rrais il perdit dix à douze jours à Montréal pour attendre:le. résultat dope roperiionstemnematn re qu'il avait fait-faire ‘à ag et ensuite ; deux, semaines à :Cataracoui au pied:du laç Ontario, C’est après tous-,0es, délais: qu'il. s’ébranla. pour traverser | lelac; Ilny a vb” dans la colonie contre :
le gouverneurs Les-moins violents disaient. que son grand. âge le rendait crédule lorsqu'il fallait.#e -défier. et traide. lorsqu'il FaHeit en réprendré.iodllo ob 1:
Les: vivres. de: l'expédition se gâtèrent pendant.ces délais etmanquèrent. hientôt,.@e qui ift.donner le: nom: de le: damine à: l'anse, où l'on entra. de l'agitre | côtédu lac, au-dessous de :larivière.Oswégo. Les Iroquois-effrayés -araient envoyé des ambassadeurs pour-demander à traiter; mais .à/l’aspect des Fran-.
el EE 31 = } MÉ BIONAN7 ii 43, Qui remplage, M de Frontenaç 3 :,,,.: |: : | di Qt ue de 1à Barre? at : |
46: Qu'est-ce que: ft M, dé ‘la Barre et quel fut le succès de’ sù
campagio entre les Iroquois? |
OUT CROP, CREER TT Ur des
çais, ils virent.que les rôles, étaient changés,. et ils, imposèrent la paix plutôt qu’il ne la recurent pat le traité, qui fut signé à la seule Pre que les frai-, tants fr rançais seraient indemnisés des pillages « commis : à leur préjudice.
Ge traité ne dura guère, :car tout la monde était d'opinion: que l'intérêt dû pays commandait que l'ôn de endît, à quelque frix a e ce fût, les Illinois abân-
donnés és à toute la fureur: eleurs ennemis, Les 'Iroquois, eux-mêrnes : étaient si convaineus que là paix", ne pouvait. durer qü'’ils restèrent sous lès armés.
&6. Lé roi, en spbrenant, ce qui avait be lieu, remplaça M. de la Barre par le, mar. vis, Fe enonvillé; La ‘arriva ‘en Canada en 1689, Qu de;, soute enir les’ Nnois ét'd’ abâttre orgie d es antons.: à quél que prix que cé fût. | #7. Après des négociations inutiles, M: de Denon. . + le A mit en campagne avec, 2000 fiommes,,d auvagés, : TL débarqua avec. ses. troupes. sur, borde | u lac bario, au,centre même, des: Tonnon, | thOUABR. où dl mr ejoint pre hommes amenés du... Détroit par la Duranta ye, | Tonti et Du.Luth,, Les. ennemis nêè purent résisté à ces, Lorcos : 5 Us, furent. partout mis en AE et leur, DAY. fut impitoyable-. mênt ravagé. désastre réduisit les, Tsonnonthouans de Sitié. Pal humilia Potpndément la con fédération iroquoi Après Celte victoires. le gouverneur Re lieu de mar. cher aux au a rnu comme il devaitle faire, renvoya :: une pars e $es, force sen. ‘arrière, et. al 8 lever un... fort À Kara AE je se laissant ainsi, le champ‘ ie pr es sañglantes, représailles. répan dirent te MES Ps ds toute. là province; i: La rage qe . cœur, Ces. Ines res -portèrent. le fer... et ie feu da A tout, le corn oc1df ntal.et jusque dans l'ile de. Montréal. glais continuaient à . les" exciter avec dt touf Fu PARRISSAnE xouloir ge por- ;
46. Que fit le toi en spprenant la nouvelle du traité ‘conclu par M. +, de la Barre avét'les T: SN ES |
47. Racontez-nous l’histoire de l'expédition du marquis de Denonville çontre les Iroquois ? r4
tér médiateurs entre les deux. partis. De, nouvelles négociations pour la paix ne furent. qu’entamées, les. Hurons qui voulaient la guerre, réussirent à les faire
échouer. DHL AUOLE #8, Un Machiavel.nédans:lés forêts, nommé Kondiaronk. par les. Indiens, et le Rat par les Français; le : Sauvage. le ;plus.intrépide;.le plis ferme; et du plus grand:génie:qu'on ait-jamais trouvé dans l’Amérique Septentrionale,, arriva dit Raynal; au fort de Fron-! tenac avec. une.troupe choisie: de: Hurons, résolu:de: faire.des actions éclatantes et dignes de la réputation qu'il avait acquise. Le gouverneur ne l'avait gagné quete peine;, car..il, ayait été, d'abord. contre nous,: n lui dit qu'un traité était entamé et fort avancé, que: les députés des Iroquois étaient, en chemin.pour.le , conclure à Montréal, et qu'ainsi il désobli erait.le Ge A fra çais s'il continuait les hostilités. ‘ Le Rat étonné, se posséda néanmoins, et quoiqu'il, . crût don sacrifiait sa nation et lés alliés, il ne lui échappe/point unie seu] reproche. : Maïs il était vive-. ment offénsé de ce que les, Français faisaient la paix. sans conéultér leurs alliés, ét.il se promit de punir cet ae it outrageant. Il dressa une embuscade aux, députés des diverses nations indiennes disposées à traiter ;' les unis furent tués, les autres faits prison. niers.: ‘1 sé vanta après ce coup d’avoir tué la paix. Quand ses captifs mi dirent le sujet'de leur Yoyage, il fitsemblant dé montrer'le plus grand étonnement, et'leur'assura que c'était Denonville qui l'avait en- . voÿ6. à l’Anse de la Famineé pour lés surprendre. . Poussant la feinte jusqu’au bout, il les relächa tous, sur le‘champ; excépté un seul qu'il gs pour rem-.. placer un de ses Hurons tués dans attaque. 11 se : reñdit ensuite avé fà plus grande diligence à Michi-., limakinäe, où il fit présent de son prisonpiér au commandant, M. dé 18 Durantaye,: qui, ne sachant pas qu'on traitait avéc lés Troquois, fit passer ce malheureux Sauvage par les armes. . L’Iroquois. protesta.en vain qu'it étéit ambassadeur, le Rat fit croire à tout le 8. Comment le Rat s’y prit-il pour parvenir à faire manquer les n6gociations pour ls paix avec les Hurons, ?
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rend ses. compatriotes qué, tandis que les Francals-Binusaient leurs ennemis | par des: négociations, ils coht!-
comme youvérneur: de la Mers Gi À 4 va et Francs
49, M..de Callières, ‘ancien! officier qui avait servi endant 20 ans. däns les glorieuses campagnes ’d6 OUis XIV,rprofita de ‘toutes cés | circonstances pour
RrOgoñAr au roi la conquête de la Nouvelle-Yofk, éfin de régler une bonne fois, par ce moyen Suprême, la question iroquoise. Il passa en France pour appuyer
Qu'est-ce que M. de Callières propos su roi
DR
satails :t eur Mass liti6:3 BI.GU0Tt OU -#on projet à l4 cour, qui, résolut. de .rap er: M de Den ; mn £ le Malhour devait.s’attacher à celui-
‘ci jusqu au dérnier moment de son administration. . 1.80. L'on:jouissait depuis: quelques mois d'assez de tranquillité, dans la, province; ; lorsque: dans là naît du.5.août, 1400 Iroquois traversent le lac Saint-Louis ‘au milieu d’un orage qui-favorise leur projet, et ‘dé- Rangent en silence, sur la partie:supériéure-de l’Hé de Montréal. : Is se placent par: bandès:à toutes lès aisons-sur L'n éspace de‘plusieurs lieues." Tous 165 habitähts. étaient plongés: dans le sommeii, 'sümmeïl 6térnel pour.un grand nombre: Au signal'donné; un effroyable, oni de mortis’élève dans les airs ;: les mai- ‘sons;sont enfoncées et leimagsacre commencé partout à fois. On.égorge:les hommes, les femmés et les enfants; op. met:le:feu aux maisons de ceux‘qui ré gistent, pt l’on.s’épuise pendant de longues journées à dE pr des supplices :atrocès mr ‘arracher la'vie
aux prisonniers. Deux cents péfsonnes de! téut: 4 et de tout sexe périssent dans les flammesi:: Ün grontanmbme d’autres:sont emmenées dahg:l6s Chntons URI TOM dy même suppliee, L'île entière est inondée de sang: et ravagée jusqu'aux portes: dé Montréal. De là les Barbares se, portent: sur ‘la rivé opposée, et la paroisse de-la Cheriaie est massacrée ou incendiee tout entière. 45 2, 4 jui; tion:
Rien. ne se présenta d’abord ad arrêter ce torrent dévastateur,, qui: resta maître de son cours pendant plusieurs semaines. ; BAT ip ANUS:
-:, 51, Benonyille' perdit la t6té ad prémier bruit dé l'irruption. : H'seprésehté plusidurs partis d'hommes pour marcher aux Iroquois.: Il'lés fit ‘révénir ou leé _ empêcha de pement Plusieurs fois :ün auraié pu! surendre ces Barbares dispersés déns la cämpagne et ivres d'eau-de-vieiet de sang, il s'y oppose. (éujours.
:621Leé Iroquoié restèrent: aïnbi Late ‘du "pays pendarit: plus de deux mois, cédant là où ils rencon- | 60. Faites-nous le tableau du didssue de 16897 |
Que fit alors le gouverneur Dénonvillé
62. Combien & temps les Iroquois restèrent-ils maîtres du pays?
ee 4
{O1 , (E FAT Tiusio HOME S okas tébient tr de rés " 8,88 répandant là: où ils n'en Krouvaient Tor We MALE dou a EUX, comm ha, Hisepdie { Rate un M qui chânge sie did i ction. sn 59, reHrèren uë vérs. le
milieu d'octobre.’ + An Qo Re js quil
ù C'est: pond que À Yor dé encore se ul Dee qui.a fait.donner à pi asie l'année dis raassacre, S le pa de) a ee
sols Eu relever, Ma 448,109 prie. La. guerre $ les, Iraquois. et; avec 1 An # un b mme d’ énergie et et de décor Ja. de du oUVEr- Er canadien, car. la, lutte allait, êfr ale,en
‘ Amérique. 9 DD CHENE. E so sis H 168. 1bes jeolomier ‘anglaises y: awient. fait - d'inmensés progrès on toutes: choses :d la fondation de Québec. En 4690;:leur/ À ue ôn :éxeédait déjà 200,000 âmes répandues dans les provinces de Virginie, Nouvelle-York, Plymouth, Massachusetts, Nouveau-Hampshire, Nouveau-Jersey, Delaware, Maine, Maryland, Connectieut, Nouveau-Haven, Providence, Rhode-Island, des deux Carolines, Pennsylvanie et Georgie. La population du Canada et de l’Acadie atteignait à peine alors 12 à 15,000 âmes, c'est-à-dire le treizième de la population anglaise, contre laquelle elle allait avoir à lutter les armes à la main.
55. Denonville manquait d'énergie et de persévérance, et l’aspect du pays lui en imposs. Cependant, ses lettres ainsi que cellés’ de l'intendants M. de Champigny, (1686-1687) contenaient d'excellentes suggestions sur la colonisation du Canada, Tous deux recommandaient au gouvernement français d'envoyer de bons paysans, qui mettent la main d a hache et à la pioche pour ouvrir les terres. Ils paraissaient se plaindre du grand nombre de nobles qu'il y avait déjà dans la eolonie. « A ce sujet, ‘je dois rendre
53. En quel temps le comte de Frontenac vint-il en Canada pour du: lacer M, de Denonviile ? :
. Quels progrès les colonies anglaises avaient-elles faits en Améri 3 à cette époque ?
5. Quel était Stréttie de M. de Denonville, et quelles furens ses suggestions pour soloniser le Canada ?
Eitis
paraissent däns'un véritable” désespoir dé leür pau- ‘vrété. : Cépendant”ses ‘enfants ne s'épargnent pas, car a te 2 cher s filles couper dés bléset tenir ha'charrue.» : Denonvihe ‘nomme ‘encore: Fes Linetot, Jes d’Aiebout, les Dugué,- les Boucher; les Chambly, les’ d'Arpentigny; les Dilly. La fenimé et la ‘file du ‘dernier labouraient aussi lasterre: «2 "1 ARS
Il craignait que les garçons de ces familles! %e'se Iivrossent aux Anglais, ‘« quitn’épargnent rien, ajoutait-il,1pour s’attirer nos coureurs de bois'et du côté du nord et:du côté de la Nouvellé-Angleterrei::! 1
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CHAPITRE K
Expéditions dans ls baie d'Hudson et dans les colonies snguisea— i de vudinl c3iAt| di Due FM LOTUS CE in)
Shui ce rc our ‘Fr on ré, A te léurs défaites nee Fu nglais y Ro er SE rt ta 16 catholique Jacques H du. ra Ô le remplacer pat un protestant, le Printo à” fa 6, soldat tacitüirne et ambitieux, chef de la fameuse ligue d'Augsboutg formée contre Louis XIV. La Fran
eut 4 combaître à la fois la Hollande; l’Aleni Savoie, l'Italie; l'Espagne. et; l'Angleterre, .:m hitüde d’ennemis qui prouvaient sa puissance. . ri 0" 2. Suivant: leur ‘usage, les Français ésotuiiit d'attaquer vigoureusement lès alliés Chez eux, ‘dans leurs propres positions, en Amérique cotmé ‘en’ Europe.' Frontènac'qui était repassé en France,’ fut rènvoyé ‘en Canada. Plusieurs projets ‘avaient été fournis par M. de Callières pour s’émparér | de la Nous velle-York';" mais éélui qui fut choisi était plus cümà pau que es siens.'M. de la Caffinière devait bloquer côle avec deux vaisseaux, et appuyer énsuite M. dé Frontenac qui devait marcher avec une ariméë' pour attaquer New-York du côté de: terre ;. Fétat! dans lequel ce genres neur trouva la colopie.fit abandonne le projet d'envahir la province anglaise: pour lemoment;
3. Les premiers coups des Français furent. portés _ dans la baie d’ Hudson. Le capitaine d aa de-
1. :Quel!était, en 1689, la situstion de lé Frénce 7 : "| 2. Qu'est-ce pure firent les Français pour résister à tant dennemis 1? 3. ‘Oùles Français portèrent-ils leurs premiers coups en Amérique? ?,
ii i ti) és : ; [PO &u4
Css
venu célèbre par ses exploits sur terre et sur mer, et surtout par l'établissement de la Louisiäné, enleva deux vaisseaux de guêrre ‘anglais dans la baie d’Hudson. Un troisième vaisseau.fut pris par un acte d’audace incomparable. D'iberville avait envoyé guess hommes pour observer dans les glaces.
eux de ces hommes tombèrent entre les mains. des Anglais’ qui lé$ tinrent tout l'hiver liés à fond de cale. Le printemps ils Pret le plus faible pour aider à la pen œuvre. jour que la plupart d matelots: étaiént dans, # raut de la mâture, lé Can x dien, n’en voyant que deux sur le pont, sauta Eu (à une hache, Jeur Gassa la tôle, cou ut. élivrer FON carnarade, ét tous deux 86 Salsissant des armes, s ’émparèrent du navité, Qu'ils cotiduisirent au port français, où sa cargaison fut, d'un grand secours.
418; Après ces premières, hostilités, d Iberville : Jaisa le commandement. de la. .-contrée à son frère, M. de Maricqurt, el revint à Québec sur. l’une de::se8. prises.
6 Tl trouva M: dé !Frontenac: qui faisait ‘tête: à l'orage avec une grande vigueur. : Les Abénaquis, déjà excités par Denonville,: avaient levé leur hache terrible. . Ils enlevèrent: Pemsquid; fort. situé entre les: rivières, Penobscot et Kénéhec, sur.le. bord dela mer, .et. brulèrént une douzaine de forts plus petits, dans lesquels, deux cents Amériçains érient sous 8 glaive de ces Sauvages.
Pendant ce MES 8 là, M, de Frontenac faisait pré- | venir. par. M.de.la Durantaye, commandant de Michi-° limakinac, les. Outaouais et les Hurons que les mis: allaient changer de face, ::.,.,: ::: j) |
1:64 Il organisa trois expéditions: qui “tomibèrent sur les: Anglai be trois’ cnéroits à la fois; au: milieu de l’hiver de 1 LES
be La pronre commandée por nr d'Aillebout
Kb à
4 Qu’ ocivet qu ft prune M. d'Iberville ?
5. À quoi trouvait-il M. de :Frontena«. occupé, et qu furent Jos sucoès des Abéna au:
8 «0nsbien M, de.Frentenec mit-il d'expéditions. sur: piod. contre glais ? Û 7. De quel oûté fut dirigée la première expédition et que fit-elle (]
e Ji sé es 55 — i L + } , À i 19 L 3
de-Mantet et Lemoine de Ste-Hélène, composée d'ün peu ‘plus -de:200 Canadiens” ét Sauvages, fut lancée sur la province de le Nouvelle-York.!' Ces intrépides chefs de bande vouläient même allér attaquer la ville d’Albany ; maïs les Indiens, initimidés par l’audace dé l'entreprise, refusèrént de'les suivre. 11 fut alors résolu de se-ràâbättre sur Schenectady, ‘bourg situé à 17 milles: d'Albany, et que les Frañçais appélaïent Corlar du nom. de, son fondateur. On: arriva le 8 février, dans la soirée, devant ce ‘bourg, dont l’enceiate- en, forme..de carré:long, était percée de-deux portes.et renfermait 80 maisons: Les habitants, quoifjexertis plusieurs fois de se:tenir sur leurs gardes, lormaient dans une fatale sécurité, n’ayant pas: même mis de sentinelles à, oh € be ls n'avaient pas voplu croire-qu'il füt possible aux Canadièns.ichargés _de leurs vivres et de leurs:.armes, de fairé 'plusieuré centaines de milles en-plein.cœur d'hiver, au: milieu des bois, ;des: glaces et ‘des, neiges, ‘incrédulité qui leur. coûta. cher 1... Les; Français ayant: reconnu :}4 place, y entrèrent: sans:bruit »vers! 11 heures: du soit par une.grosse tempête de neige, .et:investirent toutes es. maisons... Les ordres se donnaient à demni-voix'et la capote du soldat, suivant la consigne, assourdissait | le bruit des,armes, lorsqu’à un. signal donné chacu poussa.un eri.sauvage et $’élança dans les maisons; dont. les portes furent brisées à coups de hache; ‘Les malheureux; habitants, remplis d’effroi songèrent peu. à,se défendre. ; IL n’y eut qu'une espèce de fort garde. par. une petite. garnison, . qui fit une vive résistance à Maniet, qui s’en empara enfin es pes au fil de Late tont.ce qu'il y avait dedans. La ville fut ensuite livrée’ aux flammes. Deux maisons qi ru furent épargnées, celle où l'on avait porté un officier canadien blessé, M. de Montigny, et Ja maison.du commandant de-la place, le. capitaine Sander; dont l'épouse avait autrefois généreusement recueilli quelques prisonniers français... Un grand nombre.de:personnes périrént dans ce massacre, fruit-de l'atroce système: de. guerre qu’on ‘avait adopté, et secondes représailles de celui de Lachine attribué aux instiga-
tions des Anglais. On accorda la vie à une soixantaine, de vieillards, femmes et, enfants,:échappéé à:la première furie, des assaïllants,. et vipgt-sept\ furent CRAN à en captivité. Le, reste de la: populetion:se ie dans la, Airention d'Albany, sans vélements, au Ex 14 une neige épaisse tombait toujours, pousdn vent, violent, ;Vingt-cinq de ces pers
je IR des membres dans: leur fuite... 5
-8, Le seconde bande ; formée Lo T'rois-Aivièrés pes Hortel; n'était composée que de 52 Canadiens'"et uvages.. Après une marche :de deux mois, elle tomba; à la fin de mars, surl’établissement de Salmon Falls, au bord de là rivière Piscataqua, dans la Nouvelle-Angleterre; cet établissement était défendu ar uné maison: fortifiée et: deux forts de pieux: Elle atlaqua:tous ces ouvrages à la’ fois et les: emporth d'assaut. Les habitants furent faits prisonniérs eue boutg fut livré aux.flammes: :: ::
“Les ennemis:s’étant'ralliés, se Drééntètent vers 1e Boir aü nombre de:200. pour ‘attaquer: les Canadiens. Hertel se mit.en bataille sur le”bord d'üne ‘petite: ri. vière sur Jaquélleiil:y:avait un-pont étroit qu’il féait passer pour. l’attéindre.:: Les Anglais méprisäht'1é petitnombre de ses gens, s’y engagèrent avec lassut rance. : Lorsqu'il juge: v’ilss’étaient assez avancés, Hertel les chargea l’épée à la main, et: dix-huit ennemis: tombèrent. tués ou : bléssés au prémier’ choci Aussitôt lelreste tourna le:dos: et lui abandonne ‘le champ de bataille, La Frenière, son fils étné, fut blessé; Grevier, son neveu, :reéta parmi les “morts! Après cette: rencontre, .il'se retira sans être) inquiété.
“i9,’Ee-troisième ‘parti fat or sn à Québec, sous le'commendement de M. ‘de Portneuf, fils du Baron . de Lu LV 11 était composé de Canadiens, d’ une compagnie dé de tirée de l'Acadie, et'de quelques Abénaquis ne fut pas moins, Ta que lès gutes. 1 s’émpara dé Casco, bourg situé a le
8. Qui oaniét | là seconde ‘expédition, ‘et sur quel péint des provinoes anglaises fut-elle envoyée?
$ En Le sem le troisième parti fut-il organisé, et due tarant
IQ ZI dus OH 60 ol el ce 8:
1 OLIOTIFOP: PE d bord de la mer, à Miboucbties dela rivièré rt et défendu par un fort monté de huit canons, “devänit leques il fat ouÿrir la tranchée, La garnison aurait: fait probablement une plus. longue. résistance sans : pere dans laquelle périrent ses, plus. braves s0l-: Les fortifications furent rasées et les maisons réduites.en. cendres à deux: lieues: à la ronde.!: !: ::: Ces bandes intrépides qui ne s'étaient pes conteh<!: tées de;ravager le plat. -Pays.comme le : portaient leurs one apprirent aux-colonies anglaise qu’une direé-"| nouvelle et. énergique présidait maintenant:aux
péons qek +0 merite ol de la guerre en qu changer TT
hs 4110
CHAPITRE Ur
‘Tavasion du Canada par les. Lhisals ie de Quétes jar LE ee de Phpps. Fu 10! pote m ntrér que es derniè res s Victoires à Français Rare pas vaines,. M. de Fran à * voyä à,Michilimackinac RonE. les Indiens de l’Occid ent. ur grand. convoi de. marc handises, que, Perrot fit valoir ävéc son âdrésse ordinaite, ce qui ramena aux : Français ces peuplades prêtes à les abandonner, s 11. Ce revirément ne se fit pas, ce rdant,; sang. opposition. Le Rat, Qui avait, travaillé” ave sRRQus gi pet erée à rotin pre les PE da à nonvillé e Re es! aRe avait uis changé de:
litique. , Il Le it. afRotEnAU à Po en f auva gs da Uno conf d'in" ur les venger ue DR los ‘insultes . passées *UrOpéOnes CE mais À ne. put réussir ; dans son projet... li oh.uote 12. Les Iroquois, qui avaient reçu ce | projet: avéc faveur, le voyant 5 "SranRme comme un beau rêve,
QG Que ft M. de Frontenao pour ramener à Ini des pouplades. de uest
oi “Quelle fut le, \épnduite du,chef sauvage le: Rat dans ces circons- 12 os firent alors les Iroquois ?
offrirent des secours’ à la Nouvelle-York et Jächérent
leurs:bandes,sur le Ganada::
Ces bandes furent repoussées partout Le ie
théâtre: depuis gi ‘d'ifruptions ! san commençait - gr 8400 a LA Ah 2 munis-de canons, où lés habitants cou
gier à la premiére : alarmes Deux oui fen es fé
plus célèbres de cès'pétits forts, sont cellé de Madame de:Vérehères, en'1600, et cëlle de’ sà fille deux: ans
après) 1LS fréquence du danger ‘avait. aguerri' lai
pulation ; : les ‘femmes: et les enfants sé: battaient'
comme les hommes: Dans un combat, un parti dé Sauvages retranché-dans 24 maison #0 déféndént ‘ avec désespoir, l’on vit des habitants s’avancér' jus: qu aux fenêtres et en arracher par la chevelure les”
auvages qui se présentaient pour tirer.
1%. L'expédition contre: New-York ne put être reprise. ! Louis XIV ep occupé en Europe, se vit contraint d’y-renoncer. H'chargea son représéritant en Canada de tâcher de faire la paix avec les Iro 2 et de réunir les habitants en bourgades afin qu lue fut plus facile de résister aux attaques des su
ge.
Des négociations furent entarnées' avec les Cantons pers uénce de lun de leurs chefs, nomtgé Ouréhiaré,
qu ‘avait été envoyé prisonnièr en Frante, ét que
rontenac avait Fabre avec lui.
Les colonies an la sn étaient pendant ce
ae là toujours en La AT ous déve ançäis-et de 1 iés, VON rent couper. le
net âns Gr MR Ta la con “ de out 4
Nôuvellé.France. ! épis cer
… New-York, ên sg Ro AE Ras ébr! jf
sion de Pr jander? iii je RE et Le Et ité DA c
1e supiaise par Linea Fr FM Î ft 4 } 13. Quel us leurs bandes scies en Canade, et quels | habi-, tants se distinguèrent dans cette guerre ® ©: 14. Que faisait pendant ce temps-là le gouvernement à 15. Quelle résolubion les:colonies: e-5 prirent-elles ?
e"à Beach; ne pertmirent
ot ,1H497hi
OUT do 00 — .
point à l'Angleterre d’envoÿér de secours à ses colo nies. Alors qos-ci 8e PréPRFÈRENS | à ASIE leger projet seulés.”
16.. Elles c muiencérent par charger Phipps d'aller. iller et fée r. que oyals, Chedabouctou .et l'Ile, re onnèrent ensuite, une. flotte 6 do.
se hommes, de, sq ement,,
r Québec, Le, serai M MODs Sn.
armée é tait campée sur | ca Dose ‘cs: à dot QUE an même te semps e ad par Mon ‘éal
ais, fes, m péjenret Jef isçordes, dissipèrent, nf
me E > contre; esquel “x de ques avait voy pour. Jeur pu r la. victoire sur A rive draile du er au " HETP TE Sorel
A7. Phipps. parut: devarit Québec le 16 octobre. Il. fit débarquer 1300; hommes; sur la rive gauche: de la rivière Saint-Charles, pour er von la ville du côté r de la campagne,: tandis. LL ga l'attaquerait: lui-même
ioE
Seaux se à er attaque
du clé du REUIE AY AVEC als, AA ses ten-.
tatives furent Yaines,, “ arda] a ville sans succès pendant noce ut desquels Lo Alofte se Ten. «| tira vers l'Il à trou ie ulurent.per- , sister encore is De ttaque, FA Pan ls ris nes trouvé 10 ‘un méhät vers là ville, 1 ‘de Longuéil dl M: de . Saiht:Hélène re ur ll s et les Rrcbra se 6, réfus gier dans ün bois ét ensuite dé se foi préoipitacith ñt'après avoir ‘abandonné leur art sur le rivage. A la fin d’octobre, tous ‘les s'étaient éloignés du Canada.
18: Däns ba rétraité dafis 10 bas du fleuvé, la: flotte. anglaise fut assaillie par d’horribles tempêtes sun vais< seau fut jeté à la côté ’sur'-File d’Anticostr et laplus aies partie de l’équipage ÿ périt de faim et de
oïd ; plusieurs autres sombrérent en mer et se perdirent corps et bien ; d’autres furent chassés j jusque dans les Antilles ; le reste n ’atteignit Boston qu'avec peine.
16. Racontesz-nous leurs premières opérations militaires ? 17. Quel fat le succès de l’expédition de Phipps à Québec ? 18. Qu’arriva-t-il à la flotte anglaise dans sa retraite ?
0 — FO ! La
4. Pour faire face aux dépenses que celle exp dition avait entrainées, les colonies anglaises, furent obligée à dé recourir van un des premié ’on ait abri ués én Atnérique. Ainsi 6.
Cärradu avec ses 11,000 habitants sait: repoussé Pinvésioni et épuisé les ressources fancièrgs de proyinices vin HI POpeuses que lui. | DA Ro Pede était partout én proie À.
ané' ste! ok En Canada il fallut avoir.
pe & la monnaie de carte, ‘Däns la Nouvelletérré le cor fers était anéanti. Les seuls Ets de Säint-Malo avaient pre seize navires de Boston. Il fallait ajouter à cela ‘les ‘ravages‘ co | pär les Abénaquis.' ‘Cette'tribu avait dévasté plus de cinquanté lieues de pays et ei) 1e pote vilé de Yo de fond en com doit 0 à
20. Les Irodüois l\Yoyant de subtès des ‘értréé x HA sh voul ent intérvenir. Vin ntre lés parties bel: gérantes, A RE néutré, pra dé tenir la ares êntr déux puissants A ls ênopt ane? la paix en Canad 6
«M. de Frontenac, croyant que, c'était. un re = re pa fes Angine, à ie les. Duisannis Re uer es hostilités, el crivit à \u à, conquéle :
N ouyelle- Or et l’incendie S de Boton j'te ont capables de rassurer la Nouvelle-France et de désarmer les Iroquois.. .. HUIT 9Ù D
D 9 Qrella fat fut la Pal ME TLS de 088 désaatres ROUE le tabdées et
P°6, Que firent: ri Tes rtoieis 21., Comment M..de Frontennc st il leur arret ?
- CHAPITRE IL ; Continuation de la guerre.—Combat de 1a Prairie de ls Magdeleïne.—
Défaite de. Schuyler par M..de Varennes.-—Défaîte de Wheeler à la Martinique.—Invasion des Cantons iroquois, —1691-1692.
22, Après quelque temps d'attente, les Iroquois De les armes. Le Canada organisa des corps volants pour les surveiller et pour prévenir leurs surprises. Les Anglais de leur côté, éncourageaient les courses de ces barbares, et.pour les empêcher de faire la paix, le major Sehuyler, de la Nouvelle-York, fit une pointe sur Montréal, en 1691, avec un corps de soldats ot d’Indiens.
23. Il surprit un camp de 700 à 800 hommes, établi sous le fort de la Prairie de la Magdeleine; mais les Français revenus à eux, l’obligèrent de se retirer au plus vite. Dans sa retraite, Schuyler fut complètement défait par M. de Varennes, que M. de Frontenac avait envoyé pour couvrir Chambly à la tête d’un corps d’habitants et de Sauvages. Le jeune et vaillant Le Bert du Chêne se disting ta dans cette rencontre à la tête des Canadiens et fut mortellement blessé.
2k. Cet échec n’empêcha pas cependant les Iroquois de continuer à se montrer sur les deux rives du fleuve. Ils remportèrent des succès et subirent dés défaites. Ici, ils brulèrent Saint-Ours et Contrecœur et firent des prisonniers en rôdant dans la campagne. Là, une de leurs bandes fut massacréé dans l’île Bouchard, et une autre fut dispersée aux Chats. Les Français se tenajent en même temps retranchés partout, et ils n’allaient plus aux champs qu’en troupes armées, pour ne pas être surpris comme un parti de cultivateurs venait de Pêtre à Saint-François, où il avait été attaqué à l’improviste et presqu’anéanti.
22. Que se passa-t.il après le rejet de la proposition des Iroquois ?
23. Qu'est-ce que fit le :aajor Schuyler dans le gouvernement de |
Montréal ?
Que faisaient les Iroquois pendant ce temps-là
2%. Comme on parlait d’une nouvelle invasion de 800 barbares, le gouverneur lança 600 hommes sur le eanton des Agniers au milieu de l'hiver. Ce détachement détruisit trois bourgades. de cette. belliqueuse tribu et fit un nombre considérable de prisonniers. Vers le même temps, M. de Villieu tombait avec 250 Abénaquis sur le Nouveau-Hampshire, et détruisait l'établissement de Oyster-River.. Mais ce genre d’hosah Nil beaucoup de sang et donnait peu de
26. Les Iroquois empêchèrent encore d’ensemencer les terres en 1692. Ils parurent sur la rivière Yamaska, sur la rivière du Loup, à La Chenaié, à l’He- Jésus, à Saint-Lambert et ailleurs ; mais ceux qui se
résentérent à Boucherville et sur les bords des lacs
aint-François; des Beux-Montagnes et de Champlain, furent atteints et taillés en pièces. pe "97: Dans le même temps l'Angleterre organisait une nouvelle flotte pour conquérir la Martinique et le Canada. Cette flotte. mit à la voile; sous les ordres dé sir Francis Whéeler, en +698, et se dirigea vers les Antilles. Les. troupes de’ débarquement qu’elle portait ayant été défaites à la Martinique et obligées de s6 rembarquer, Wheeler fit voile pour la Nouvelle- Angleterre, : Dans la traversée la fièvre jaune -éelata à bord; 1300 matelots sur 2000, et 1800 soldats sur 2500 avaient succombé à cette maladie lorsque Ja flotte. arriva à Boston. Pour comble de. malheur, la flotte communiqui la peste à la ville, qui fut décimée à son tour. Après tant de désasires, l'attaque de Québec fut abandonnée.
La guerre, néanmoins, ne cessa pas encore. Les Iroquois continuaient leurs courses. Ils furent battus : dans l’île de Montréal par les Français, et. dans les pays de l’Ouest par les Miâmis. |
25. Quel fut lo succès des partis envoyés par M. de Frontenac contre les Cantons et le Nouveau-Hampshire ?
Les Iroquois parurent-ils encore en Canada
27. Comment se termina l'expédition maritime organisée par V'Angleterre pour faire la conquête dels Martinique et du Canada ?
28. La cour avait envoyé l’ordre d’évacuer toutes les contrées occidentales de l’Amérique. Frontenac prit sur lui de désobéir à üne ifistruction dont la conséquence eut été de, donner toutes les nations des lacs et du Mississipi aux Anglais, qui marchant à la tête de tous ces auxiliaires, auraient obligé les Français de sortir du Canada dans une seule campagne,
Frontenae fit marcher ensuite, 2300-hommes contre les Cantons iroquois. Les Onnontagués, -brülèrent leur village et prirent la fuite ; les Onne neyouts, n bad de obtenir la paix à leurs, conditions, ‘éloignèrent
29 On ne trouva qu'un vieillard assis. dans upe bourgade, Trop: faible pour suivre sa tribu,.ou dé+ . daignant de fair, il attendait avec.un calme intrépide la mort horrible à laquelle il savait qu’on allait le degr tiner. Il fut abandonné aux Sauvages qui,au nombre ‘de, quatre cents, lui firent souffrir, selon, leur coutume, toutes sontes. de cruâutés..Cet homme héroique ne Roue pas, une seule pentes ; ikreprochaseulement à ses bourreaux leur lâcheté de s'être rendus les esclaves de ces vils Européens, dontil parla avec le dernier mépris. Outré de ses injures, un Sauvage lui porta plusieurs, coups de poignard, T'as tort d'ebréger ma uie, lui dit l’'Onnontagué mourant, fu aurais dû prolunger mes tourments, pour apprendre, (2 mourir en
Après la destruction de.ces deux cantons, M de Frontenac rentra.en Canada, :
30. Cette campagne acheya de foiro: re endre eux Français leur influence: sur les tribus in: : Un chef Sioux vint. du haut de la vallée du Misslssipt 50 mettre sous la protection du [eme rh € 6 dire du roi de France, nomma M. de Frontenac chevalier ioù del te sal Y'habileté et le courage dont il avait fait, Preuve, dans la crise qu’il venait de passer.
28. Que fit M. de Frontenac lorsqu'il reçut du roi l’onire d'évageer les Bo qu de l'Ouest ?
est-ce qu’on trouva dans le pays abandonné per les Ounon- M Quelle fut l'influence de cette esmpagne parmi les Sauvages 4
CHAPITRE IV
Terreneuve.—1696-1701.
31. L’Acadie était retombée, comme on Ja vu, sous la domination de ses anciens maîtres, et les Anglais rebutés avaient ahandonné l’idée de conquérir le Canada. Après une lutte de sept ans, ils h’avaient rien gagné, et ils allaient avoir à subir à leur tour les attaques des Français.
32. Les Anglais occupaient plusieurs postes fortifiés dans la baie d'Hudson, où ils faisaient la traite des pelleteries, qui sont plus belles là que dans les régions méridionales ; ils étaient maîtres aussi de la om belle partie de l’île de Terreneuve; qu'ils avaienit
rdéei de nombreuses pêcheries ; enfin en 1699, ils avaient relevé Pemaquid de ses ruines, à l’embouchure de la baie de Fondy, pour avoir une espèce de
session du pays des Abénaquis, et pour pouvoir tendre de là leur influence sur cette tribu guerrière.
33. Comme Tourville avait repris la prépondérance sur l'Océan, le gouvernement à Paris voulut en profiter pour détruire Pemaquid, qui menaçait l’Acadie, et pour chasser les Anglais de Terreneuve et de la baie d'Hudson. D'iberville, dont la parole avait déjà un grand poids à la cour et qui avait recommandé d’arrêter les progrès de rivaux plus souvent ennemis
u’amis, fut chargé d'expulser entièrement les Anglais de Terreneuve, avec l’aide de M. de Brouillan, gouverneur de la partie française de l’île. ]
34. 11 fit voile de Rochefort avec deux vaisseaux.’ Rendu au Cap-Breton, il apprit que trois vaisséaux anglais croisaient dévant le port de Saint-Jean ; il alla leur offrir le combat. Après une lutte très-vive, il en
à 31. 2e pres avaient-Îls fait quelques progrès dans leurs projets e uête |
32. Quelles étaient les possessions des Anglais à la baie d'Hudson et dans l’île de Terreneuve ?
Qu'est-ce que le gouvernement à Paris résolut de faire
84. De quel port de France partit d'Iberville et quels furent sos exploits en Amérique ?
prit un, le New-Port, de vingt-quatre canons, et il mit les deux autres en fuite. Renforcé par sa prise et par plus de 250 soldats et Sauvages, que lui aménèrent M. de Villebon et le baron de St. Castin, il parut devant Pemaquid. : Le baron de St. Castin était un ancien officier du régiment de Carignan, qe s'étant plu parmi les Sauvages, avait épousé une in igène et était devenu le‘chef des Abénaquis. C’eét lui qui les menait au combat. Il mourut au sein de cette brave et puissante tribu, recherché des gouverneurs f rançais et redouté des colonies anglaises. : : th:
Pemaquid était ta forteresse la plus considérable des Anglais sur le bord de la mer. Ses marailles qui avaient 22 pieds de hauteur, portaient 18 pièces de canon. Le colonel Chubb y commandait ; il se défendit bien pendant quelques jours, mais 1l finit par perdre espérance, et remit la place aux Français, :
Alors d'Iberville cingla vers Terreneuve pour exécuter la seconde partie du plan d'attaque contre les Anglais.
35. L’île de Terreneuve située au nord-est du golfe Saint-Laurent, n’est séparée du Labrador que pr lé détroit de Belle-Isle; elle forme une pointé qui projette dans l'Océan. ‘Au sud-est de cette île se trouvent es bancs de Terreneuve, qui sont plus célèbres encore par leurs myriades de poissons que par leurs brumes et leurs tempêtes. La figure de A LE triangulaire, présente une superficie de 12000 licües quarrées ; sa longueur extrême est de 140 lieues, ét sa largeur de 100. Le climat U est froid et orageux, le ciel sombre, Le pays rempli de montagnes et arrosé par plusieurs belles rivières, était alors couvert de forêts impénétrables et de landes tapissées ide mousse,
36. Les Français et les Anglais ne s’en servaient que pour leurs pêcheries. Les premiers y avaient un établissement vers le Cap de Raze pour y faire sécher leur poisson. Les Anglais avaient d’abord voulu -c0-
35. Faites-nous la description de l'île de Terreneuve ? 86. Quel usage les Français et los Anglais faisaient-ils de l'île. de Terreneuve ?
joniser l'ile. Le chevalier Humphrey Gilbert s'était:
arrêté en 1582 dans la baie de Saint-Jean, et avait: pris possession de cette baie et de. deux cents, lieues: de pays tout alentour, au nom de,la reine Elizabeth, pee ignorait que cette terre fût une ile. En
608, eu RU as, de Bristol, repritle projet de Gilbert; i s'établit d'abord dans la baie de.la Conception , et transféra ensuite son établissement à Saint-Jean, aujourd'hui capitale de l’île, d'où.les Anglais s'étendirent plus tard. sur toute la côte orientale.
Malgré leurs pêcheries, les Français firent peu d’attention à Terreneuvo rt 1660. A cette e le roi concéda le port de Plaisance à un nommé Gargot qui reçut le titre de gouverneur et qui, dès qu'il
t dans ce poste, voulut soumettre les habitants à son mononole et les obliger à lui donner une portion dé leurs pêches en échange des provisions et des marehandises qu'il tirait des magasins du roi. ! Cette prétention révalta les pêcheurs aecoutumés à beaucoup d'indépendance; ils portèrent leurs plaintes au pied du trône. Le gouverneur fut rappelé :et: M; de la Poype nommé pour le, remplacer. Plaisance était alors le. principal. comptoir français à Terreneuve. Placé dans l’un des plus.beaux ports de l'Amérique, au fond d’une. baie de dix-huit lieues de profondeur, ce, poste était défendu par le fort Saint-Louis construit sur la cime d’un rocher de plus de cent pieds d’élévation, à l’entrée de la baie, à une lieue et demie de la mer. Les Français avaient. encore Un pied-à-terre à Saint-Pierre de Miquelon, au Chapeau-Rouge, au Petit- Nord. et sur quelques autres points des côtes du golfe Saint-Laurent. | |
‘87. La population faisait la pôche et: ge Ar A à impatiemment le joug d'un gouverneur. 8: de la Poype commandait depuis treize ans dans ces parages, qui. furent pour lui.treize ans de troubles, lorsqu'il lui vinl un successeur en 1685. Cinq ans après Plaisance fut surpris par des flibustiers, qui firent le gouverneur
37. Que faisait ln population de Terreneuve, et que se passat-il dans l’île jusqu’en 1696
prisonnier dans sonlit et dépouillèrent les habitants, de tout ce qu’ils avaient. DITS TAUFTRTE jls En 1692 ce poste fut encore attaqué, mais cette fois ar une escadre. anglaise commandée par amiral illiams. .Le gouverneur; M. de Brouillan, fit élever à la hâte une redoute et des battéries.gur les rochers situés à l’entrée de la baie, et tira des bâtiments marchands les hommes nécessaires pour les $sérvir, L'amiral Williams, après les sommations ofdinäires, commença une canonnade inutile de six heures, au bout desquelles il se retira. confus d’avoir ‘échoué devant un poste défendu, par cinquante hommés ;. et pour se venger, il alla brûler les. habitations de là ointe-Verte à une lieue delà. A ie Pendant que le principal siége des pêcheries françaises courait ainsi un grand danger, une. escadre de France, sous les ordres du chevalier du Palais, était à l’ancre dans Ja baie des Espagnols, ai Cap-Breton, de l’autre côté du détroit, pour interceptér l'amiral Phipps qui devait prendre. sa revanche contre Québec. ; Telle. est l’histoire de Terreneuve jusqu’en +696. La Grande-Bretagne occupait toujours la plus belle ROUE de l'ile, et la ditférence entre les établissements français et les établissements anglais était aussi pra là que dans les autres parties de l'Amérique. Le commerce de ces derniers s’élevait à 17 millions de francs par année. Avec de pareils résultats sous les yeux, que ne devait-on pas redouter pour avenir? M. d’iberville avait communiqué ses. craintes à la cour, qui l'avait chargé, comme on l’a vu, d'agir dé concert avec M. de Brouillan, pour attaquer lés Anglais simultanément par terre et par mer. Mais ce dernier sans attendre d'Iberville, se hâta de partir avec une flotte de douze voiles et deux brûlots pour aller mettre le siége devant Saint-Jean. Les vents contraires firent échouer son entreprise sur cette ville ; mais il réussit à s’emparer de plusieurs établissements et d’une trentaine de navires le: long des côtes, Il aurait pris un bien plus grand nombre de navires sans l’'insubordination d'une partie de ses équipages. as À son rétour à Pla sance, il trouva d’Iberville qui n'avait pu aller le rejoindre faute de vivres ;
Le) 68 ÉSER L | | mais il venait d’en recevoir avec le renfort de Canadiens qu’il attendait de Québec.
38. Il fut alors résolu de reprendre l’attaque sur Saint-Jean. Après quelques difficultés survenues entre les deux chefs, il fut réglé que pour se rendre à cette ville, Brouillan prendrait la voie de mer et d’Iberville celle de terre avec sés Canadiens; ce qui fut exécuté. L'on se réunit dans la baie de Toulle. De là l’on se mit en marche pour Saint-Jean, culbutant et dissipant tout ce qui voulait disputer le ro: £n arrivant près de la ville, l'avant-garde commandée par d’Iberville lui-même, tomba sur un corps d'hon:mes embusqué dans des rochers et le mit en fuite après un choc violent ; elle entra pêle-mêle avec lui dans la ville. L’élan était tel qu’elle s’empara de deux forts d'emblée. ln’en restait plus qu'un troisième én mauvais état. Le gouverneur, honnête et paisible marchand élu par les pêcheurs de la ville, se voyant menacé d’un assaut, remit Saint-Jean à condition que les Français transporteraient la opulation en Angleterre ou à Bonneviste. Les fortifications furent rasées et la ville réduite en cendres. Le partage du butin fut encore un sujet de contestation entre les deux commandänts, qui faillit amener une collision.
Après celte conquête, le gouverneur français retourna à Plaisance, et d’Iberville continua là guerre avec les Canadiens qui s'étaient attachés à sa fortune au nombre de cent vingt-cinq. Armés chacun d'un fusil, d’uné hache de bataille, d’un couteau- oignard et de raquettes por marcher sur la neige, ils mirent une partie de l'hiver à compléter la soumission de lle. Ils triomphèrent de tous les obstacles que pouvaient offrir le climat, la faim et le courage de l’ennemi, En deux mois, ils prirent tous les établissements anglais, excepté Bonneviste et l’île de Carbonnièré inabordable en hiver, tuèrent deux cents hommes et firent six ou sept cents prisonniers, qui fürent acheminés sur Plaisance. Montigny, Boucher de là
38. Qu'est-ce qu'il fut gen de faire entre M. de Brouillan et M, d'Iberville lorsqu'ils furent réunis à Plaisance, et que firent-ils ?
Perrière, d'Amours, de, Plaine, Dugué de Boisbriant, ; tous Canadiens, se distinguèrent dans cette campagne héroïque. trs St Air Hi
CHAPITRE Ve | Conquête de a baie d'Hudson. —Paix de Riswick.—1697. k
M. d'Iberville se préparait à aller attaquer Bonneviste et la Carbônnière, lorsqu’au mois de maï 1697 une escadre de cinq vaisseaux arrivant de France, sous les ordres de M. dé Serigny, mouilla dansla haie de:Plaisance. Elle lui apportait l’ordre d’en prendre le commandement et d'aller exécuter une autre partie: du plan d'opérations, la conquôte de la baie d'Hudson, :
89, Cette contrée adossée au pôle ét à! peine habi- : table, était recherchée des Français 'et” dés Anglais pour ses riches fourrures. Les tréitants des déux peuples en avaient fait le: théâtre d’une lutte. continuelle aux vicissitudes de laquelle la trahison avait : sa part. k: hi ::
Les Anglais cenduits par deux huguëenots nommés Desgroseillers et Radisson, y avaient élevé le:fort Rupert, en 1663; ils y avaient établi aussi, d’autres comptoirs ; ce qui avait engagé Colbert à y envoyer, en 1672, le P. Charles Albanel, par le Saguenay; pour. y renouveler les prises de possession de Bourdon et: de: Després Couture, à
Cependant Desgroseïllers. et Radisson, mécontents de l'Angleterre, repassèrent en France après avoir obtenu leur pardon et y formèrent une société pour faire la traite dans les contrées du Nord. Ils retournèrent à la baie d'Hudson, y bâtirent le fort Bourbon, se querellèrent avec la compagnie, retournèrent. en France et trahirent une seconde fois leur patrie en faisant remettre leur fort aux Anglais.
Le roi fit des plaintes inutiles à l'Angleterre, agitée déjà par des révolutions. Alors le gouverneur du
Que se passait-il alors à la baie d'Hudson ? F
Canada, M. de Denonville, donna quatre-vingts hommes à M. de Troie pour aller remettre la baie d'Hudson sous la suprématie de son maître. Troie partit de Québec par terre, en 1686, et s’empara des forts Monsonis, Rupert et Sainte-Anne. Il ne resta aux Anglais
ue le fort Bourbon.: Plus tard, cependant, le fort
ainte-Anne retombait entre les mains des Anglais, qui en étaient les maîtres lorsque d'Iberville partit à la tête de l’escadre que lui avait amenée M. de Serigny; pour-aller mettre.toute la baie d'Hudson au pouvoir de la France comme nous venons de le dire.
40. Cet illustre marin, séparé de ses autres vaisseaux, Er devant le fort Nelson le # septembre, dans:le Pélican. Le lendemain il est attaqué par trois vaisseaux anglais ; après un combat opiniâtre de trois heures “ demie, il coule un de ses adversaires, et force l’autre à amener son pavillon ; le troisième ne lui échappe que par.la fuite. Cette belle victoire donna la baie d'Hudson à la France. :
k1. Tandis que d'Iberville faisait cette conquête, le marquis de Nesmond, avec une flotte de treize vaisseaux, devait s'emparer de la Nouvelle-Angleterre et de la Nouvelle-York ; mais cette entreprise manqua faute de diligence et peut-être faute d'argent, car la guerre en Europe dérangeait tous les jours de plus en
lus les finances du royaume. Lorsqu'il arriva sur es bancs de Terreneuve, après une traversée de deux mois, il fut décidé dans un conseil de guerre que la saison était trop avancée pour attaquer Boston. En effet, les troupes du Canada qui devaient prendre part à lexpédition, n’suraient pu arriver à Pentagoet avant le 10 septembre, et la flotte n’avait plus de vivres que pour cinquante jours.
M. de Nesmond retourna en Europe. C’est sur ces entrefaites que la paix fut signée à Riswick le 20 septembre 1697. Les deux nations furent remises pour leurs colonies dans le même état où elles étaient avant
40, Racontez-nous les exploits de cet illustre marin à la baie d'Hudson ?
41. Que faisait-on silleurs, et à quelles conditions et on delle année fut signée la paix de Riswick 7
PA, rit
la guerre, mais la baie d'Hudson resta à la France. Ainsi [a question des frontières de l’Acadie et de la . Nouvelle:Angleterre et la question de la propriété di pays des Iroquois restèrent encore pendantes.
TT nent CHAPITRE VI.
Mort de M. de Frontenac.— Traité gvec les Iroquois, et mort du femeux | chef Kondiaronk.—1701.
La paix fut l’occasion de grandes réjouissances à Québec et permit à beaucoup d'habitants de retourner sur leurs terres, que les courses des Sauvages les avaient forcés d'abandonner.
#2. Le gouverneur du Canada, M. de Fronténae, survécut peu: à ces événements. Il mourut l’année suivante, le 28 novembre 1698, à l’âge avancé de: 78 ans. SON Corps et son esprit avaient conservé toute leur vigueur. Sa fermeté, son énergie, ses talents briflaient en lui comme dans ses plus belles années: Il emporta dans la tombe l'estime des Canadiens, qu’il avait gouvernés pendant l’une dés époques les plus critiques de leur histoire. Il avait trouvé la Nouvelle: France attaquée de toutes re et sur le bord dé l'abime ; il la laissait agrandie et en paix, Il avait en général des idées justes’sur ce qu'il fallait faire pour la colonisation du pays; mais l’état et la politique de la France ne lui permirent pas toujours de suivre le système le plus favorable pour les mettre à exécution. | '
k3. Le chevalier de Callières, depuis M | gouverneur de Montréal, fut nommé pour le rempläe ter ; et le chevalier de Vaudreuil succéda à M. de Callières comme gouverneur de Montréal,
kk. En 1700 la France et l'Angleterre réglèrent Par un traité la limite de l’Acadie, du côté des coloniés anglaises. Elle fut fixée à la rivière Saint-George.
42. Le gouverneur du Canada, M. de Frontenac, survécut-il longtemps à ces événements ?
Par qui M. de Frontenao fut il remplacé
44. En quelle année la question de la limite de l’Acadie, du côté des «lonies anglaises, fut-elle réglée ?
45. Quant au pays des Iroquois, on n’osa pas ën2 tore en disposer de peur d’irriter une confédération dont l’amitié était briguée par les deux peuples. Les
Nations repoussaïent toute sujétion étrangère. Leur sympathie religieuse les faisait incliner vers la France et leurs intérêts commerciaux les portaient vers l'Angleterre. Pour détruire leur sympathie religieuse, l'Angleterre voulut exclure les missionnaires catholiques des Cantons, et contraindre ceux-ci à désarmer. Mais comme une natidh indépendante, les Iroquois signèrent la pajx avec la France et ses alliés le 18septembre 1700. Le:traité que les Anglais traversèrent jusqu’à la fin, fut confirmé le 4 août de l’année suivante, dans une grande assemblée tenue sous les murs de Montréal. Et
B6. Une vaste enceinte avait été élevée dans la plaine, et l’on y avait réservé une place pour les dates et l’élite de la ville. : Les soldats furent rangés autour, et treize cents Sauvages vinrent prendre place au milieu dans l’ordre qui avait été indiqué. Jamais on n’avait vu réunis les députés de tant de nations diverses. Les Abénaquis, les Iroquois, les Hurons, les Outaouais, les Miâmis, les Algonquins, les Poutouatamis, les Outagamis, les Sauteurs, les Illinois, enfin les principales nalions depuis le golfe Saint- Laurent jusque vers le bas Mississipi, y avaient des représentants. Cette grande aësemblée offrait le spectacle le plus bizarre et le plus varié par l’étrangeté des costumes et la diversité des idiomes. Le gouverneur occupait une place où il pouvait être vu et entendu de tout le monde. Trænte-huit députés vinrent signer le traité définitif. Un 7e Deum fut ensuite chanté. Un festin, des salves d'artillerie, des feux de joie terminèrent une solemnité qui assurait la paix de l’Amérique Septentrionale, et ensevelissait dans le sein de la terre cette hache de guerre qui depuis tant d’années D levée et toujours sanglante, avait tenu dans l'effroi tous les genpes depuis la baie d'Hudson jusqu’au golfe du Mexique.
45. Que fit-on touchant la propriété du pays des Iroquois ? 46. Que se passa. t-il à cette grande âssemblée ?
#7. La consommation de ce grand acte fut accom-
pagnée d'un événement qui fit une impression proonde sur les esprits, et: qui fournit une nouvelle preuve du respect que le vrai patriote impose même à Ses ennemis. Dans une des conférences publiques, tandis que l’un des chefs hurons. parlait, le Rat, ce célèbre Indien, dont le nom a ét cité déjà plusieurs fois, perdit connaissance. Ou le secourut avec d'autant lus d’empressement qu’on lui avait, presque. toute obligation de ce merveilleux concert et de. cetteréunion sans exemple jusqu'alors, de tant: de nations diverses pour la paix générale. Lorsqu'il fut revenu à lui, il montra le désir de dire quelque chose ; on le fit asseoir dans un fauteuil au milieu de l’assemblée, et lout le monde s’approcha pour l’entendre.. Il exposa avec modestie. et dignité.ce qu’il avait fait pour amener une paix, universelle et durable. IL appuya beaucoup sur la nécessité de cette paix et sur les avantages qui en reviendraient à toutes les nations, en démélant avec une adresse étonnante les. intérêts des unes et des autres. Puis se tournant vers le gouverneur-général, il le conjura de justifier par sa conduite la confiance qu’on avait en lui., Sa voix s’affaiblissant, il cessa enfin de parler. Doué d’une grande éloquence et de beaucoup d'esprit, il reçut encore dans cette circonstance imposante ces‘vifs applaudissements qui couvraient Sa voix Chaque fois qu’il l’éleyait dans les assemblées publiques.
Sur la fin de la séance, il se trouvà plus mal. On le porta à l’Hôtel-Dieu, où il expira sur les deux heures après minuit. Les Hurons Râgtirent toute la perte qu'ils venaient de faire. Jamais Sauvage n’avait montré plus de génie, plus de valeur, plus de prudence, plus de connaissance du cœur humain. Des mesures
toujours justes, les ressources inépuisables de son ‘
esprit, lui assurèrent des succès constants. Passionné pour le bien et la gloire de sa nation, ce fut par patriotisme qu'il rompit avec cette décision qui compte le
crime pour rien, la paix que le marquis de Denonville
47. Racontez-nous les derniers moments du célèbre chef le Rat ?
avait faite avec les Iroquois contre ce qu'il croyait être les intérêts de ses compatriotes.
Le Rat ou Kondiaronk, son nom huron, brillait autant dans les conversations particulières que dans ‘les assemblées publiques, par Son esprit et ses réparties vives, pleines de sel el ordinairement sans réjli-
* que. Il était le seul homme en Canada qui pût, en cela, tenir tête au conite de Frontenac, qui l'invitait souvent à sa table ; et il disait qu'il ne connaissait parmi les Français ee deux hommes d'esprit, ce gou- “verneur et le P, de Carheil. L’estime qu'il portait à ce Jésuite fut ce qui le détermina, dit-on, à se faire chrétien. | |
Sa mort causa un deuil général ; son corps fut exposé, et ses funérailles auxquelles assistèrent le gouverneur, toutes les autorités, et les envoyés des nations indiennes qui se trouvaient à Montréal, se firent avec une grande pompe et les honneurs militaires, Il fut inhumé dans l’église paroissiale. L'influence et le cas que l’on faisait de ses conseils parmi sa nation, étaient tels, qu'après la promesse que M. de Callières avait faite à ce chef mourant de ne jamais séparer les
. intérêts des Français dé ceux des Hurons, ceux-ci gardèrent toujours aux premiers une fidélité inviolable,
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CHAPITRE L
Etablissement de la Louisiane.—1683-1712.
1. L’étendue de la Louisiane était inconnue. : On avait donné ce nom à tout le pays situé entre le Canada, les colonies anglaises et les possessions espa-
gross sur les deux mers Atlantique et Pacifique. Mais on ignorait ce qu'il y avait à l'occident du Mississipi.
2. Le bon accueil que Louis XIV fit à La Salle, qui arrivait, en 1683, de la découverte de l’embouchure du Mississipi, engagea ce voyageur à proposer au monarque d’unir au Canada le territoire que baigne ce grand fleuve, et de s’assurer ainsi de la souveraineté des pays intérieurs. Ce projet plut au prince, qui ordonna de le mettre à exécution.
3. La Salle fut chargé de jeter les bases de la nouvelle eclonie. ER À
&. I] fit voile de France avec des soldats, des artisans, des volontaires, plusieurs Canadiens, quelques entilshommes et huit missionnaires, le 24 juillet 1684. ’escadre était commandée par M. de Beaujeu, homme vaniteux et jaloux ; à peine fut-elle en mer que la mésintelligence éclata entre les deux chefs, et dégénéra en une haïne profonde qui fut la cause des plus grands malheurs. L’escadre perdit d’abord un navire qui fut enlevé par les Espagnols ; ensuite elle passa devant les | 4 de \ 1 | ti 1. Quelle était l’étendue de la Louisiäne ?
2. Qu'est-ce que La Salle proposa à Louis XIV au sujet de la Louisiane, et qu'est-ce qu’ordonna le monarque ?
3. A qui la fondation de la Louisiane fut-elle confiée ? 4. Quand La Salle mit-il à la voile pour le Louisiane et qu’arrivat-il dans le voyage ?
bouches du Mississipi sans les reconnaître, et laissa ces passagers dans la baie de Matagorda, dans le Texas, à- 120 lieues au-delà du fleuve qu'elle cherchait, après avoir perdu sur les récifs, par la faute du commandant, un second navire chargé des munitions de guerre et de preeque-tous les-outils et objets nécessaires à un nouvel établissement. Après ce nouveau désastre, M. de Beaujeu remit à la voile et abandonna à leur sort La Saile et 180 colons sur la piage inconnue où le hasard les avait conduits.
5. Les colons commencèrent à cultiver la terre et à construire deux forts pour se mettre à l’abri des attaques des Sauvages ; maïs les grains semés furent brûlés par le soleil ou détruits par les bêtes sauvages, et Fe comble de malheur, tandis que la maladie enlevait les hommes les plus utiles, les indigènes dévenaient de plus en plus menaçants.
6. La Salle dissimulait ses chagrins et ses inquiétudes avec 5: fermeté ordinaire. Le premier à l’œuvre, il donnait l'exemple du travail avee un visage calme et serein. Les ressources de son esprit semblaient se multiplier avec les obstacles ; maïs malheu- * reusement son naturel sévère devenait plus inflexible sous cette apparence de sérénité ; et dans le moment où ses gens s’épuisaient de fatigues, il punissait les moindres fautes avec la dernière rigueur. Peu compatissant dans son langage, il sortait rarement de sa
ouche une parole de douceur et de consolation pour ceux qui souffraient avec le plus de patience.
7. Une tristesse mortelle finit par s'emparer de ses gens, qui devenus indifférents à tout, semblaient donner par là même plus de prise à la maladie. Une trentaine de colons succomhèrent à ce dégoût fatal de la vie. Le caractère de La Salle n'a que trop contribué à son infortune. Sa fierté dédaignait les moyens de persuasion. Un autre moins capable, moins juste même que lui, mais plus insinuant, se fût em-
5. Que firent les colons abandonnées ninsi à leur sort ? 6. Quelle fut le conduite de La Sallo dans ces-cireonatar.ses difficiles ? 7. Quel fat l'effet de cette conduite sur ses gens ? ’
VAT un
pare des cœurs et eût réussi par une douceur affable à où La Salle échoüait par une inflexibilité sitencieuse. : à
8. Le pays dans lequel se trouvaient les Français, partout plat et uni, possède un climat sain et chaud, un air pur, un, ciel serein qui donne rarement de la pluie. Îls n’y voyaient, que des plaines à perte de vue, entrecoupées de rivières, de lacs et de bocages champêtres et riants. Mais dans les forêts, sous ces palmiers aux formes si sveltes et si élancées, erraient des léopards et des tigres ; dans ces rivières si limpides circulaient des caïimans, sorte de crocodiles féroces qui avaient jusqu’à vingt pieds de longueur, et qui en chasSaïent le poisson. Le serpent à sonnette rämpait aussi sous l'herbe dans ces belles prairies émaillées de fleurs, qui charmaient les regards des Français. Une multitude de peuplades barbares erraient dans ces contrées. |
9. La Salle voulut se mettre à la recherche du Missiseipi. Il perdit plusieurs de ses gens dans une première excursion qu’il fit du côté du Colorado. Dans une seconde course qu’il poussa jusque chez les Cénis, il ne ramena que huit hommes surf vingt qui étaient partis avec lui. Placé à plusieurs centaines de lieues de tout homme civilisé, il ne lui resta plus qu’à faire
demander des secours en France par la voie du Canada.
10. I partit pour le pays des Illinois, dans le mois de janvier 1687, avec 17 hommes, laissant à Saint- Louis, c’est ainsi qu'il avait nommé son établissement, vingt personnes tant hommes que femmes et enfants ; c'est à ce chiffre que se trouva réduite cêtte colonie. Sur la route, une querelle s’éleva entre ceux qui suivaient La Salle, et trois homnies furent tués, parmi lesquels se trouvait un neveu de ce commandant. Les assassins craignant la justice de celui-
8 Faites une description du pays dans lequel se trouvaient les Françuis ?
Que fit La Salle ? L
10. Quand la Salle se mit-il en route pour le pays des Illinois, et que lui griiva-t-il ?
ci, résolurent aussi de mettre fin à ses jours. Comme il approchait d'eux, il reçut une balle dans la tête, et tomba mortellement blessé.' La Salle vécut encore une heure. Il indiquait en serrant la main au P. Anastase agenovillé près de lui, qu’il comprenait ce que lui disait le pieux missionnaire. Lorsqu'il eut rendu le dernier soupir, le bon Père l’enterra dans une fosse creusée sur le lieu de l’assassinat, au milieu du désert, et planta une croix de bois sur sa tombe, Ainsi finit celui que l’on peut appeler le premier fondateur du Texas.
11. Les assassins ne tardèrent pas à se querelle entre eux à leur tour lorsqu'il fallut partager les dépouilles. Duhaut et le chirurgien Liotôt, les deux chefs de la conspiration, furent tués par leurs com- - p'ices à coups de pistolet. Ces scènes épouvantables, qui ‘se passaient au milieu des profondes solitudes du
ésert, remplissaient les Sauvages eux-mêmes d’étonnement.
12. Cependant la petite colonie de Saint-Louis périssait par une catastrophe encore plus funeste. Peu de temps après le départ de La Salle, les Sauvages attaquèrent les. habitants, les massacrèrent, ou les traînèrent en captivité.
13. La malheureuse issue de l’expédition de La Salle ne fit pas abandonner toutefois le projet de coloniser la Louisiane. La beauté du climat de cs contrées méridionales attira insensiblement vers le bas Mississipi et vers la Mobile plusieurs Canadiens, qui devinrent les premiers fondateurs de la nouvelle protinee. D’Tberville fit voile de la Rochelle pour la
ouisiane dans le mois de septembre 1698. Il cherchalongtemps l'embouchure du Mississipi, au’il trouva enfin perdue au milieu de terres basses ei couvertes de roseaux. Le grand tributaire de l’Océan fut salué au chant du Te Deum. D'Iberville le remonta quelque temps, retourna sur ses pas, puis mit à la voile pour
Comment finirent les chefs de la conspiration
$: a se passait-il pendant ce temps-là dans la colonie de Saint: ou 13. La colonisation de la Louisiane fut-elle abandonnée ?
l’Europe, afin d'aller chercher des colons. Il revint l'année suivante avec dés émigrants, presque tous Canadiens, qu’il déposa dans là baie de Biloxi, entre Pensacola et le Mississipi, Quoique ce lieu fût à proximité des Îles françaises, il offrait peu d’avantages pour ‘la colonisation ; car il se trouvait sur une côte inabordable aux bâtiments et dans un pays sablonneux et aride, brûlé par un soleil des tropiques.
14. D'Iberville, qui avait été nommé gouverneurgénéral de la Louisiane, commença un nouvel établissement à la Mobile, en 1701. Les colons de Biloxi allèrent s’y fixer. La nouvelle colonie commençait à faire quelque progrès lorsqu'elle perdit son fondateur.
15. D'Iberville expira dans l’année 1706, avec la Htc d’un des plus braves et des plus habiles officiers de la marine française. Né en Canada d’un ancien colon normand nomm£ Lemoine, il avait commencé à servir son pays dès son bas âge. Il avait fait l'apprentissage des armes dans une rude école, nos uerres avec les Sauvages et avec les Anglais. Outre intelligence et la bravoure nécessaires partout aux chefs, il fallait en Amérique, aux chefs comme aux soldats, une force de corps infatigable pour résister aux marches prodigieuses qu’ils étaient obligés d’entreprendre au milieu de pays incultes, dans toutes les saisons de l’année. Il fallait savoir manier la hache et le fusil, l’aviron et l’épée. Si le fondateur de la Louisiane excellait dans ce genre de guerre si difficile et si meurtrier sur terre, il n’était pas moing habile sur mer, et s’il fût né en France, il serait sans doute parvenu aux plus hauts grades de la marine militaire. Il livra une foule de combats navals, quelquefois contre des forces très-supérieures, et fut toujours victorieux. Il ravagea deux fois la partie anglaise de Terreneuve et en prit la capitale ; il enleva Pemaquid, conquit la baie d'Hudson, fonda la Louisiane, et termina à un âge peu avancé sa carrière devant la
Qui jeta les fondements de la Mobile
15 En quelle année expira d’Iberville, et quelles furent les principales actions de sa vie ?
Havane, en servant glorieusement sa patrie comme chef d’escadre. Depuis qu’il avait eu Ja fièvre jaune, trois ou quatre ans auparavant, sa santé était restée chancelante. Sa mort fut une grande perte pour la Louisiane, qui retomba quelque temps dans l’oubli.
CHAPITRE Ile
. Fondation du Détroit.—Guorre de la succession d°’Espague.—Envahis sement du Canada par les Anglais —1700-1711.
16. M. de la Motte-Cadillac commença l'établigee. ment du Détroit avec cent Canadiens et un mission naire, dans le mois de juin 1700.
17. Les colons étaient enchantés de la beauté du pays et de la douceur du climat. En effet, la nature s’est plu à répandre tous scsicharmes dans cette contrée délicieuse, qui offrait alors de toutes parts des prairies verdoyantes, parsemées çà et là de belle forêts de chênes, d’érables, de platanes-et d’acacias, el traversées par des rivières d'une limpidité remarquable.
18. À ‘peine venait-on de jeter les fondements de hi nouvelle colonie, que la guerre de la succession d’Er pagne fit reprendre les armes. La paix n’avait dur que quatre ans.
19. Cette fois les hostilités furent bien moins meur trières dans le Nouveau-Monde que dans la guerre de 1688. Tandis que le génie de Marlborough s’immortalise par des victoires en Europe, l'Angleterre voi presque toutes ses entreprises en Amérique se teriui ner par des défaites et des désastres, que la faiblesst du Canada laisse néanmoins sans résultat durable; car la population des colonies anglaises s'élevait déj à 262,000 âmes, tandis que celle de toute la Nouvell France n’atteignait pas 20,000 habitants.
Quelles furent les hostilités en Amérique
me Bt me
20. Depuis le traité de Moütréal, la neutralité des- Iroquois était assurée. Le gouverneur, M, de: Cullièrés, n'avait plus d'inquiétude que pour les provinces du golfe, l’Acadie et Terreneuve, lorsqu'il tomba malade et expira, en 1703, après avoir servi le pays pendant vingt ans avec beaucoup de dévouement et une grande intelligence.
21. Il fut remplacé par le gouverneur de Montréal, M. de Vaudreuil, qui porta, dès les premiers jours, ses yeux sur les pays de l'Ouest, où les Hurons paraissaient pencher vers les Anglais, tandis que les Outaouais et les Miâmis cherchaient à guerroyer avec la confédération iroquoise, que le colonel Schuyler, ennemi mortel des Français, voulait armer contre eux. Mais une fois qu'il eut les fils de toutes ces menées entre les mains, il sut, par des négociations habiles et multipliées, tourner les armes de ceux qui devaient l’'abandonner contre les Anglais eux-mêmes qui les avaient soulevés.
22. Les Miâmis furent complètement battus par M. . de la Motte-Cadillac, et obligés de se soumettre à la clémence du vainqueur. Üne bande d’Abénaquis lancée vers Boston, en 1703, sous la conduite de quel- : ques Français, ravagea tout depuis Casco jusqu’à
ells. Dans l'hiver, Hertel de Rouville, à la tête de 300 Canadiens et Sauvages, prenant à la raquette, à travers les bois, traverss les Alléghanys et enleva et brûla la bourgade palissadée de Deerfield. L’année suivante le fort de Haverhill, baigné par les eaux du Merrimac, à cent-cinquante lieues environ de Québec, était enlevé de la même manière par environ. 200 hommes l’épée et la hache à la main.
Mais le fort de la guerre se porta sur les provinces du golfe, où, pour venger le massacre de Deerfield, les Améritains mirent à feu et à sang les établissements des rivières Penobscot, Passamaquoddy et d’I-
20. Quelle fut l'attitude des Iroquris dans cette guerre at quand mourut le gouverneur M. de Callières ?
21. Par qui M de Callières fut-il remplacé, et que fit le nouveau gouverneur eu prenant les rênes du pouvoir ?
22. Racontez-nous les principaux événements du commencement de la guerre ?
piguit, Leurs succès, cependant, furent de peu de durée. Ils furent repoussés à diverses reprises de Port- Royal et de Beaubassin. Ils perdirent à Terreneuve le Forillon, poste assez important, où plusieurs de leurs navires furent incendiés. M. de Subercase, qui avait remplacé M. de Brouillan, passé au gouvernes ment de l’Acadie, prit ensuite la ville de Saint-Jean, capitale de l’îie, après une campagne faite au milieu de l'hiver, et dans laquelle il ravagea tout le pays. Trois ans plus tard, les forts qui entouraient Saint- Jean et qu’on n’avait pu prendre la première fois, furent enlevés d’assaut par moins de 200 hommes, Deux de ces forts auraient pu arrêter une armée entière, puisqu'ils étaient garnis de #8 pièces de canon et défendus par près de 900 hommes. Si les Français avaient été plus nombreux, ils auraient pu conserver la possession d’une île qu’ils parcouraient en vaine queurs depuis le commencement de la guerre.
23. Les colonies anglaises irritées par tant de pertes, s’entendirent avec leur métropole pour attaquer le Canada à la fois par terre et par mer, afin d'en faire la conquête. Une armée de débarquement devait attaquer la ville de Québec, tandis quete corps de 4000 hommes venu du lac Champlain, devait enlever Montréal; mais la prise du général Stanhope avec 5000 Anglais à Brihuega et la défaite de Stahremberg, le lendemain, par le duc de Vendome, à Villa-Viciosa, en Portugal, firent abandonner l’attaque du Canada et envoyer les troupes destinées contre Québec au secours des alliés dans la péninsule.
24. Les Américains qui voulaient venger au moins une partie de leurs défaites par quelque action d’éclat, se jetèrent pour la troisième fois sur l’Acadie, et parvinrent à s'emparer de Port-Royal gardé par 200 soldats minés par urie longue famine. Celte ville tomba devant une flotte de 36 voiles et 4000 hommes de débarquement, immense supériorité qui rendait le
à 23. gpl résolution prirent les ennemis pour réparer leurs maieurs
24. Que firent les Américains laissés à eux-mêmes? Quel fut le sort de PAcadie ?
sort de l’Acadie inévitable. Les vainqueurs changèrent le nom de Port-Royal pour. celui d’Annapolis qu’ils adoptèrent en l'honneur de la reine Anne.
25. C’est après la prise de Port-Royal que l’Angleterre, toujours pressée par ses colonies, voulut tenter encore une fois la conquête de toute la Nouvelle- France,
Elle fit de vastes pepe L’amiral Walker atkignit Boston, le 25 juin 1711, avec une floite portant un bataillon de soldats de marine et sept régiments de étérans tirés de l’armée du duc de Marlborough et placés sous les ordres du général Hill. à
Deux régiments de troupes provinciales se joignient aux réguliers du général Hill, et portèrent on armée à 6500 fantassins munis d’un train con idérable d'artillerie et de toutes sortes de mahines de guerre. La flotte composée de 88 vaiseaux et transports, mit à la voile pour Québec le 30 ejuillet. Peu de temps après, le général Nicholson avança d’un autre côté jusqu’à Albany avec 4000 oldats et 600 Iroquois, pour pénétrer en Canada par e lac Champlain ; c’était le plan d’invasion de 1690. endu sur les bords du lac Saint-Sacrement, il s’arêta pour attendre l’arrivée de l’amirat Walker devant uébec. Le pays semblait perdu sans ressource, ux quinze ou seize mille soldats et matelots qui marhaient pour l’envahir, il y avait à peine à opposer n Canada cinq mille hommes capables de porter les rmes.
26. La Providence le sauva. La flotte anglaise fut urprise par une tempête dans le Saint-Laurent. Dans obscurité qui couvrit tout-à-coup le ciel, huit transorts se brisèrent sur l’une des Sept-Iles et près de 00 hommes périrent dans les flots. Après ce désastre, amiral Walker abandonna son entreprise et regagna haute mer.
%. Racontez-noas les préparatifs et les mouvements des Anglais ès la prise de Port-Royal 26. Qu'est-ce qui sauva ls Canada ?
NP es
CHAPITRE IL
Massacre des Outagarais.—Traité d'Utrecht.1712-1713.
21. Tandis que l’Angleterre dirigeait son épée droit au cœur de la puissance française sur ce continent, sa politique avait armé contre elle, par l'intermédiaire des Troquois, les Outagamis, vulgairement nommés les Renards, nation brave, indomptable et féroce, qui errait dans les savanes à l’ouest du lac Michigan. Ils vinrent se fixer à une portée de pistolet du fort du Détroit pour pouvoir mieux exécuter leur dessein.
28. «Ce peuple aussi brave que l’Iroquois, dit Raynal, moins politique, beaucoup plus féroce, qu’il n'avait jamais été ROSES ni de dompter, ni d’apprivoiser, et qui semblable à ces insectes, qui paraissent avoir autant d’âmes que de parties de leurs corps, renaissent pour ainsi dire après leur défaite,» ce peuple se trouvait-partout, et était devenu l’objet de la haine de toutes les nations de ce continent. Îlavait promis de brûler le Détroit et de massacrer tous les Français qui se trouveraient dans ces contrées. Les Kikapous et les Mascoutins étaient entrés dans le complot,
29. M. Dubuisson, qui commandait dans cette partie, fut informé par un Outagamis chrétien de ce que, d’ailleurs, la conduite de ces Barbares ne lui laissait que trop entrevoir. Ils se permettaient depuis quelque temps toutes sortes d’insolences; ils volaient et pillaient les Français, qui n'étaient qu’une trentaine dans le fort, et qui dissimülèrent jusqu’à l’arrivée de leurs alliés qu’ils avaient appelés en toute hâte auprès d'eux, surtout les Hurons et les Outaouais. Dubuisson, en cas d’attaque subite, préparait ses moyens de défense sans faire de bruit; il montait des canons,
erçait des meurtrières là où il y en avait besoin. ais les secours demandés arrivèrent avant l'attaque.
Quels étaient les Outagamis et leurs projets
29. Comm:nt les Français furent-ils informés de leur dessoin, et quelles mesures prirent-ils pour repousser les attaques de ces Barbares!
C’étaient 600 hommes, Hurons, Outaouais, Illinois, Missouris, Osages, Sauteurs, Poutouatamis, Sakis, Malhomines, etc., marchant en ordre, chaque nation avec ses enseignes déployées, et tous portant la même haine à l’ennemi qu'ils allaient avoir à combattre.
30. Dubuisson se serait contenté d’éloigner les Outagamis, en les forçant de retourner dans leurs anciens villages ; mais les Hurons ne voulurent pas souffrir qu'on les laissât échapper. On les attaqua dans le fort qu’ils s'étaient élevé à côté de celui des Français, et qu’ils défendirent avec la plus grande intrépidité. Comme ils ne pouvaient sortir, il se trouvèrent au bout de quelque temps sans eau et sans vivres. Ceux qui essayaient de s’en procurer étaient aussitôt pris par les Sauvages, qui les fusillaient, les tuaienc à coups de flèches ou les gardaient pour les brûler à loisir et par forme de passe-temps. Les Outagamis arborèrent alors des étendards et des couvertures rouges en signe de guerre à mort, .et crièrent à Dubuisson qu'ils voulaient que la.terre fut teinte de sang. Ils cherchèrent en vain à lui détacher ses alliés.
Peu de temps après, ils envoyèrent trois ambassadeurs demander une suspension d’armes de deux jours. Dubuisson leur répondit qu’il ne pouvait les écouter tant qu’ils n’auraient pas remis trois femmes réclamées par ses alliés, les Outaouais. Trois autres ambassadeurs les ramenèrent au bout de deux heures, et prièrent Dubuisson de faire retirer ses alliés afin que leurs gens pussent sortir pour aller chercher.de la nourriture, parce qu'un grand nombre de leurs femmes et de leurs enfants mourraient de faim.
Les alliés ne voulurent pas entendre parler d’armistice. Le désespoir s’empara alors des Qutagamis, Ils devinrent ingénieux à force de fureur. Ils lancèrent des flèches allumées sur les habitations françaises qui étaient couvertes en chaumeet Rép en aen l'incendie dans le fort de Dubuisson. Ils firent une résistance si opiniâtre qué les alliés parlaient de se retirer. Mais Dubuisson parvint à ranimer leur courage.
30. Que fit alors Dubuissop et les alliés, et dans quelle situation les Outaganvis se trouvèrent-ils ? : ci F:
Les ennemis étaient alors; réduits à la, dernière, extrémité ; on n’entendait plus que des hurlements épou- -vantables à chaque coup de canon que l'on tirait contre eux. Déjà soixante à quatre-vingts personnes, femmes et enfants, étaient mortes de {a m et de soif. L’odeur des cadavres, que les ennemis ne pouvaiententerrer à cause du feu continuel des Français et de léurs alliés, empoisonnait l’air. Les assiégés se résolürent à envoyer une troisième ambassade. Pemoussa, l’un des chefs, portait la parole. Il'dit à Dubuisson : «Mon père, c’est à toi que je parle, c’est à toutes les nations
ui sont devant toi; je vous demande la vie pour mes
ères. Elle n’est plus à nous ; vous êtes les maîtres ; les Esprits nous ont abandonnés. Je vous apporte ma chair dans les sept esclaves que je mets à vos pieds; mais'ne croyez pas que je eraigne de mourir. C’est la vie des femmes et des enfants que je demande. Faites luire le soleil, je vous prie ; que le ciel soit beau et qu’à avenir vous prospériez. Voici les colliers, détachezles et donnez-nous la vie. Vous êtes nos petits neveux, ajouta-t-il en s’adressant aux Sauvages, dites quelque chose fui console le village à notre retour.»
31. Les alliés ne voulurent rien accorder. Ïls tirèrent même Dubuisson à part pour lui proposer de faire casser la tête à quatre des ‘envoyés, qui élaient dé grands chefs. «Ce sont eux, direst-is, qui sont la cause de la résistance.» Mais Dubuisson s’y üpposa. Alors les assiégés ne songèrent plus qu’à tromper la surveillance de leurs ennemis pour échapper, cé qui était une chance très-précaire. Ils voulurent profiter d’une nuït orageuee pour sortir du fort; mais atteints à quatre lieues de là, ils se r'endirent au bout de quatre jours aux alliés, qui aecordèrent la vie aux femmes ét aux enfants et firent un müussacre général dés - hommes, en les égorgeant par marière de passe-temps pendant de long'ués journées. ‘On n’ävait pas’ encôte ‘vu'une pareéillé'scène dé carnage chez les Indiens. :
"82, Cé dénouement conserva la possession des pays de l’Ouest aux Français. L’on touchait alors à la in
31. Quels furent la décision des alliés et le sort des Outsgamis?
32. Quel fut le résultat de,ce dénouement, et à quelies conditions fut signé le traité d'Utrecht ? |
des hostilités: Une suspension d'armes fut signée entre la France et l'Angleterre, en 1719, et l’année suivante le’fameux traité d'Utrecht mutila la Nouvelle- France. Louis XIV, courbé par les malheurs et la vieillesse, renonça à ses droits sur :e pays'des Iroquois et céda. la baie d'Hudson, Terreneuve et l’Acadie à l'Angleterre, aux attaques de laquelle le Canada resta seul ouvert de tous côtés.
CHAPITRE IV
Colonisation du Cap-Breton.—1713-1744.
33. Pour remplacer l’Acadie, le gouvernement français résolut de fortifier le Cap-Breton, situé dans le golfe Saint-Laurent entre l’Acadie et Terreneuve. IL y commença de vastes fortifications, afin de protéger efficacement l’entrée du fleuve Saint-Laurent ; mais il négligea d'envoyer des colons en Canada. C’était renouveler l’erreur du siècle précédent, et inviter l'Angleterre à réunir de nouveau ses forces pour enlever, à la première occasion, le reste des possessions françaises de l’Amérique du Nord.
84.: L'île du Cap-Breton, de figure à peu près trianguiaire, n’a pas tout à fa.t 50 lieues dans sa plus grande longueur. Elle est entrecoupée de lacs et de rivières, et son climat ressemble à celui de Québec pour la longueur des saisons, mais le froid y. est. moins vif en hiver à cause du voisinage de l'Océan. Les brumes et les brouillards voilent souvent le ciel de l’île sans en altérer la salubrité. La côte abonde en poisson et l’intérieur du pays en mines de charbon de terre et de plâtre.
Le nom de Cap-Breton fut changé pour celui d’Ile- Royale, et le nom «te Louisbourg fut donné aux fortifications qu’on venait d’y élever.
33. Qu’est-ce que fit le gouvernement pour remplacer l’Acadie que l’on venait de perdre par le traité d’Utrecht ? 34 Faites-nous la description du Cap-Breton ?
85. Il restait à peupler l'île. La France comptait ‘sur ses anciens sujets de l’Acadie et de Terreneuve ; mais ils ne purent se résoudre à abandonner leurs ‘foyers pour aller commencer une nouvelle fortune ailleurs. Il n’en passa que quelques-uns à lIle- Royale, dont la rt esque toute réunie à Louisbourg, s’éleva graduellement à #000 âmes. C'était une population de pêcheurs, qui recevait sa subsistance de la France et des Antilles. Malgré son apparente prospérité, la plus grande partie languissait dans la misère.
86. Le gouvernement de l’Ile-Royale fut modelé sur celui du Canada; et le commandant, comme celui de Ja Louisiane, fut subordonné au gouverneur général de Ja Nouvelle-France.
35. Quels furent les progrès de la nouvelle colonie ? :_ 36. Quelle forme de gouvernement lui donna-t-on ?
CHAPITRE
Système de Law.—1712-1726.
14. Les premiers colons de la Louisiane furent comme nous l’avons déjà dit, des Canadiens. Ce petit peuple qui habitait l'extrémité septentrionale du Nouveau-Monde, sans avoir eu Prés que le temps de s’asseoir sur la terre qu’il venait de défricher, courait déji. à l'aventure vers des contrées nouvelles ; ses enfants jalonnaient les rives du Saint-Laurent et du Mississipi, dans un espace de près de douze cents lieues. Une partie disputait les bords glacés de la baie d'Hudson aux traitants rai he tandis qu’une autre guerroyait avec les Espagnols sous le ciel brûlant des tropiques. La puissance française en Amérique semblait reposer sur eux.
2. Le roi concéda, en 1712, à M. de Crozat, habile négociant français, le privilége exclusif du commerce et l'exploitation des mines de la Louisiane pour seize ans. Îl nomma en même temps M. de la Motte-Cadillac gouverneur de cette contrée, M. Duclos, commissaire ordonnateur, et un conseil supérieur pour trois ans. La Coutume de Paris fut seule reconnue dans le pays.
3. M. de la Motte-Cadillac qui remplaçait M. de Muys, mort en se rendant en Amérique, prit les rênes de son gouvernement en 1713. Il chercha à retirer les habitants de la misère dans laquelle ils languissaient, en donnant quelque impulsion au commerce. Il envoya un navire chargé de marchandises à Vera- Cruz et commença la traite avec les autres nations
Quels furent les premiers colons de la Louisiane
2. De quelle manière s’y prit-on pour coloniser la Louisiane, et quel fut son premier gouvernement ?
3 Qu'est-ce que fit M. de la Motte-Cadillne ?
du Mississipi. Mais le monopole de Crozat étouffait tout.
k. Trompé dans son espoir d'ouvrir par terre et par mer des communications avec le Mexique pour y verser ses marchandises et en tirer des métaux précieux, Crozat remit, en 1717, son privilége au roi,
ui le concéda à la compagnie d'Occident formée par
ean Law,aventurier d'Ecosse, association commerciale dont le succès étonna d’abord toutes les nations.
5. Les MS occupaient alors Biloxi, l’île Dauphine, la Mobile, Natchitoches, et M. de Bienville fondaït, en 1717, la Nouvelle-Orléans. Le printemps suivant, 800 colons quittaient la Rochelle pour la Louisiane. Cette émigration se disper8â sur différents points du pays.
6. Elle y était à peine fixée lorsqu’échoua le système de Law en ébranlant la jeune ; colonie jusque dans ses fondements. 11 lui fallut plusieurs années pour se remettre de cette grande secousse, dont elle se ressentail encore lorsque la guerre éclata entre deux nations qui semblaient devoir être des alliés inséparables depuis le traité des Pyrénées, la France et l'Espagne.
7. Dans cette guerre, la ville de Pensacola fut prise par deux fois sur. les Espagnols qui éprouvèrent encore d’autres échecs de la part des troupes commandées par les chefs canadiens Sérigny, Bienville, Saint- Denis, Vilinville et Chatenugnar, Les hostilités ne pouvaient durer longtemps. Excitées par un ministre ambitieux, sans motifs raisonnables, ellesn’apportèrent que des désastres à l'Espagne, qui fut obligée de faire la paix en 1720. Pensacola fut rendu à ses premiers maîtres. Cette paix fut suivie de près par celle avec les Chicachas et les Natchés, qui avaiènt commis des hostilités dans la Louisiane.
4. Ponrquoi M. de Crozat remit-il son privilége au roi, et qu'est-ce qu'en fit le monarque ?
Qu’arriva-til alors
7. Quels furent en Amérique les événements do la guerre entre la France et l'Espagne ? (
ll je
8. Charlevoix profita de ces heureuses circonstances pour appeler. l’attention de.la cour sur le soin des âmes dans cette contrée. Les intérêts de la religion et de la politique, le sysième suivi dans la Nouvelle-France, tout recommandait cet important sujet au bon accueil des ministres. Ils s’empressèrent d'envoyer des ecclésiastiques sur le Mississipi pour évangéliser les Indigènes et pour les disposer favorablement,envers les Français.
9. M. Perrier, lieutenant de vaisseau, prit en 1726, les rênes du gouvernement de la province des mains de Bienville, second successeur de la Motte-Cadillac.
CHAPITRE U, Conspiration des .Natchés
10. Perrier trouva le pays en apparence assez tranquille; maïs il se formait depuis longtemps, dans le silence des forêts, un orage beaucoup plus terrible que tous ceux que la’ colonie ‘avait eus à traverser jusqu’à ce jour. Presque tous les Sauvages, depuis l'Ohio jusqu’à l'Océan, avaient formé le complot de massacrer les Français qui se trouvaient au milieu d'eux, et ils devaient frapper le même jour et à la même heure dans toute l'étendue de la Louisiane. Le jour du müssacre était fixé. Le plus grand établissement des Français était chez les Nalchés, où M. de Chépar commandait. | A os:
11. Les conspirateurs vinrent sous divers-prélextés, prendre les postés qui leur avaient.été assignés au milieu de leurs victimes. . Pendant qu’ils, attendaient ainsi distribués le jour de l'exécution, des bateaux chargés de marchandises arrivèrent chez les Natchés pour la garnison et pour les habitants, L’avidité des
Qu'est-ce que suggéra Charlevoix à la cout
9. rt M. Perrier prit-il les rênes du gouvernement de la Louisiane
10, Dans quel état M Perrier trouva-t-il la colonie et que se passaitil parmi les Sauvages ?
IL Racontez-nous le masencro des Français par les Natchés ?
Barbares fut excitée ; leurs yeux s’allumèrent à la vue de ces richesses, et ils ne purent tenir à l’amour du pillage. Oubliant que leur précipitation allait compromettre le massacre général, ils résolurent de frapper sur le champ, afin de s'emparer des cargaisons avant qu’elles fussent distribuées. Le 2 novembre 4729, ils se répandirent de grand matin dans toutes les demeures en publiant qu’ils partaient pour la chasse, et en ayant soin d’être partout plus nombreux que les Français. Pour pousser le déguisement jusqu’au bout, ils entonnèrent un chant en l’honneur de M. de Chépar et de ses hôtes. Alors il se fit un moment de silence, puis trois coups de fusil retentirent successivement devant la porte de ce commandant. C'était le signal du massacre. Les Sauvages fondirent partout sur les Français, qui, surpris sans armes et dispersés au milieu de Jeurs assassins, ne purent opposer aucune résistance ; ils ne se défendirent qu’en deux endroits. M. de la Loire des Ursins, commis principal de Ja compagnie, attaqué à peu de distance de chez lui, tua quatre hommes de sa main avant de succomber, A son comptoir, huit hommes qu'il avait laissés, purent prendre leurs armes ; ils se a fendirent fort longtemps, et six d’entre eux succombérent. Les survivants réussirent à prendre la fuite ; les Natchés eurent huit hommes de tués dans cette attaque. Ainsi leurs pertes se bornèrent à une douzaine d'hommes, tant leurs mesures avaient été bien prises. Deux cents personnes de tout âge et de tout sexe périrent dans cette boucherie, Une vingtaine seulement, la plupart blessés, avec quelques nègres se sauvèrent ; soixante femmes, cent cinquante enfants et presqu’autant de noirs restèrent
risonniers, une partie pour périr dans les tourments es plus affreux.
12. Pendant le massacre, le chef des Natchés était assis sous le hangar à tabac de la compagnie, attendant tranquillement la fin de cette terrible tragédie. On lui apporta d’abord la tête de M. de Chépar, qui
Que faisait pendant ce temps-là le chef des Natohés
Fut placée devant lui, puis celles des principaux Français, qu'al fit ranger à l'entour, enfin les autres qu’il. fit mettre en piles. Do temps en temps les Natchés recommençaient le massacre. Ils ouvrirént le sein des femmes enceintes, et égorgèrent presque toutes celles qui avaient des enfants en bas âge, parce qu’elles im-
ortunaieat-par leurs cris et leurs,pleurs ; des autres
urent jetées en esclavage et exposées à toute la brutalité de ces Barbares couverts du sang de leurs pères, de leurs maris ou de leurs enfants. On leur dit que la même chose s'était passée dans toute la Louisiane et que les Anglais allaient venir prendre la place des Français. va
13. La nouvelle de cette catastrophe répandit la terreur dans toute la contrée, Le gouverneur sn. fut instruit le 2 décembre à la Nouvelle-Orléans. : Il fit partir aussitôt un officier pour avertir les Français, sur les deux rives du Mississipi, de se mettre en garde, et en même temps..pour observer les petites: nations indiennes éparpillées sur les bords de ce fleuve.
Lorsqu'il vit.que tout ailleurs paraissait tranquille, il songea à tirer une vengeance éclatante du massacre qui venait d’avoir lieu. Une partie des tribus entrées dans le complot, n'avait pas bougé. Les Yasous, qui avaient égorgé les Français quise trouvaient au milieu d'eux, furentexterminés. Les Corrois et les Tioux subirent le même sort de la part des Arkansus de tout temps fort attachés aux Français. Les Natchés, attaqués par Lesueur à la tète de 800 Chactas, furent complètement défaits, et plus tard les restes de cette nation, furent dispersés ou anéantis, Perrier envoÿa en esclavage ceux qui avaient été faits prisonniers ét leur grand chef, le Soleil, dont la famille les gouvernait depuis un temps irmémorial, et qui mourut quelques mois après au Cap-Français. F1
14. La conduite de Porrier irrita profondément'les restes de cette nation orgueïleuse et cruelle, à qui tà
13. Que fit le gouverneur À la nouvelle de cette catastrophe, et quelle vengeance tira-t-il du massacre des Français ? Ne PU 14. Que firent et que devinrent les restes des Natchés après là mort &e leur chef?
haine et le désespoir donnèrent une valeur qu’on ne léur avait point encore connue. Hs coururent aux armes, ils se jetèrent sur les Français avec fureur, ils combattirent vailämment; mais ce désespoir ne fit qu’honorer leur chute.
‘ Après cette vengeance éclatante le pays rentra dans son état de cälre et d'immobilité ordinaire.
CHAPITRE Ille
Etat du Canada.— Question des frontières.— Etat du clergé.—1713-1744.
44. Nous reprenons l’histoiré du Canada à l’année 4713. Depuis un quart de siècle le pays avait à peine ‘oui dé quatre ou cinq années de paix. H avait perdu
paucoup d'horumes ‘dans les combats, et un plus and nombre encore par lémigration vers les grands äcs et la vallée du Mississipi. Cependant sa population n’avait pas cessé de s’accroître. Le gouverneur, M. de Vaudreuil, lui procura un gfand bienfait en désarmant les Iroquois et en achevant de leur nn guader que leur intérêt était de rester heutres dans les luttes des blancs qui les AE d'Edt de toutes arts. C'était assurer la tranquillité des Canadiens, ét leur permettre de se livrer au commerce et à l’agriculture, qui étaient leurs seules sources de richesse. L'agriculture était encore peu avancée si l’on en juge par la fortune des seigneurs.
_ 16, Les finances, si étroitement liées au commerce dans tous les pays, l'instruction publique, l'organisatinn intérieure occupèrent longtemps l’altention du gouvernement,
47. Les lois civiles et criminelles demandaient une révision. Quant à l'instruction publiqué, M. de Vaudreuil établit, en 1729, huit maîtres d'école en difié-
15. Quelle était la situation du Canada en 1713? en sujets occupèrent l'attention du gouvernement après 17. Quelles réformes étaient devenués nécessaires? Quelles améliorations furent opérées en 1722 ?
r'enls endroits du pays, pour contribuer à l’ensoignement.avec les Jésuites et les Récollets,
Une nouvelle division paroissiale fut exécutée. On forma quatre-vingt-deux paroisses, dont #8 sur la rive gauche du Saint-Laurent, et 34 sur la rive droite.
18. La population était alors de 25,000 habitants, dont 7000 à Québec et 8000 à Montréal, Il y avait 62,000 arpents de terre en labour et 12,000 en prairies. 1ls produisirent, en 1721, 282,700 minots de blé, 7,200 de maïs, 57,#00 de pois, 64,000 d’avoine, k,500 d'orge ; #8,000 livres de tabac, 54,600 de lin et 2,100 de chanvre. Les animaux étaient portés à 59,000 tètes, dont 5,600 chevaux. "
19. La faiblesse de la population augmentait les craintes du gouverneur pour le Canada placé à côté des provinces anglaises, dont le chiffré des habitants devenait de plus en plus redoutable. 1] appela, en vain, sur ce fait l'attention du voluptueux. Loui XV, qui se contenta de faire quelques efforts, lesquels cessèrent bientôt tout à fait. Cependant la question des frontières était toujours pendante avec l'Angleterre. Les ministres y revenaient souvent.
20. L'Angleterre, qui voulait PAPRR les vastes projets formés par Louis XIV sur l'Am rique séptentrionale, disputait aux Français leur territoire, la traite des pelleteries et l’alliancé des Sauvages. Après le traité d’Utrecht, elle garda l'Acadie sans en faire reconnaître les limites, et les Français restèrent en possession de la rivière Saint-Jean, Mais l'Angleterre cherchait à persuader aux Abénaquis que ce traité lui donnait tout le pays jusqu'à son propre territoire, at que fit oniever en 1721, leur chef, ‘le baron de Saintastin.
18. Quelle était la population et quels furent les produits agricoles du Canada en 172} ? PM 9. En présence de la faiblesse de 1n population du Canada, comparés à la population des colonies anglaises, qu'est-ce que fit le gouverneur, M. de Vaudreuil ?
Que faisait alors l'Angleterre
sn 006 —
at. A cet acte d’hostilité, les Abénaquis prirent les armes et incendièrent tous les établissements anglais de la rivière Kénébec.
92. Les Anglais attribuèrent cette conduite aux conseils du P. Rasle; ils envoyèrent 1100 hommes
our prendre ce missionnaire et, pour détruire la
ourgade de Narantsouak, où il faisait sa résidence, Ces troupessurprirent le village et le livrèrent aux flammes. Au premier bruit de l’attaque, le vénérable missionnaire sortit de sa deméure pour voir ce que c'était, Los assaillants jetèrent un grand cri en l'apercevant et le couthèrent en joue. Il tomba sous uné grêle de balles avec sept Indiens qui voulurent lui faire un rempart de leurs corps. Les Anglais épuisèrent enguité leur vengeance sur son cadavre, qu’ils mutilèrent de la manière la plus barbare, puis ils se retirèrent précipitamment.
23. Après ce massacre, la guerre continua avec vipeur et presque toujours à l’avantage des Abénaquis. Voyant le peu de succès de leurs armes, le Massachugetts et la Nouvelle-York envoyèrent quatre députés en Canada, en 1725, pour traiter avec le gouverneur; mais l’on se sépara sans rien conclure. Ce n’est que deux ans après, qu’un traité fut signé avec la condition verbale que les Abénaquis resteraient les maîtres de leurs terres, et pourraient suivre le parti des Français ou le parti des Anglais en cas de rupture entre ces deux. nations.
9%. Les vues et les prétentions de la France et de J'Angleterre n’étaient pas moins opposées touchant Îles frontières de leurs colonies dans la vallée du Saint- Laurent et dans celle du Mississipi. La France avait posé pour principe que les vallées découvertes par
21. a firent les Abénaquis lorsque le baron de St.-Castin leur fut enlev
22. À qui les Anglais attribuèrent-ils les ravages des Abénuquis ? Que firent-ils au P. Rasle 1?
Quelle fut la suite des événements
24. Quelles étaient les vues et les prétentions de la, France et de l'Angleterre touchant les frontières de leurs colonies dans. les vallée! du Mississipi et du Saint-Laurent ?
ET
elle lui appartenaient avec toutes les terres arrosées par les eaux qui y tombuient. Ainsi les terres dont
es eaux coulaient dans les grands lacs de la vallée du
Saint-Laurent,ou dansle Mississipi, faisaient à ses yeux partie de laNouvelle-France. L’Angleterresoutenait un rincipe contraire ; et elle avait ouvert un comptoir à entrée de la rivière Oswégo, entre le fort de Frontenac et Niagara, afin de se mettre en possession du pays des Iroquois réclamé par les Français.
Les deux nations étaient décidées. à se maintenir dans les positions qu’elles prenaient ou qu’elles avaient rises. Louis XV ordonna de bâtir un fort de pierre Niagara, rendit libre la traite de l’eau de vie chez les Sauvages, comme elle l’était chez les Anglais, et rétablit la vente des congés de traite, qui furent fixés à 250 livres.
Le duc de New-Castle se plaignit en vain à.la cour de Versailles de l’établissement de Niagara.
25. Voyant le peu de succès de ces remontrances, les Anglais commencèrent à se fortifier à mer —- et répondirent à la sommation des Français, en 1727, en
envoyant une forte garnison. Alors M. de Beau-
arnais tourna leur position et fit élever un fort vers la tête du lac Champlain, à la Pointe à la Chevelure, maintenant Crown Point. Ces transactions graves par les suites Sr devaient avoir, se passaient entre 1721 et 1744.
26. En présence de cette attitude menaçante des Anglais; on voulut ranimer l’émigration en France. Le Chameau, vaisseau du roi, fut chargé d’émigrants et mit à la voile, pour le Canada: IL portait M. de Chazël, qui venait remplacer l’intendant Begon, M. de Louvigny,nommé augouvernement des Trois-Rivières, et plusieurs officiers, ecclésiastiques et marchands, colons moins précieux par le nombre que par les lumières et les capitaux qu'ils apportaient; malheureusement ils ne devaient point parvenir à leur destination. Une horrible tempête surprit le Chameau à la
Que firent les deux nations après
26, Raoonteg-nous les prineipaux détails du naufrage du Chameau ?
sn=
iautéur de Eouisbnurg, à l'entrée du golfe Sainttent, et le jeta, au milieu de là nuit, sur lés récifs éPile du Cap-Breton, où il se brisa. Personne ne tsauvé. Le lendémain la côte était jonchée de cadavres et de marchandises.
27. Ce désastre fut suivi par une perté non moins sensible dans la personne de M. de Vaudreuil, qui expira le 10 octobre, 1725, après avoir gouverné le pays vingt et un ans avec sagesse et avec l'approbation du
euple, dont il fut sincèrement regretté. Son adminis-
ration avait été constamment signalée par des événements heureux dus en grande partie à Sa vigilance, à sa férmeté et à sa bonne conduite.
28. Son successeur fut le DArquA de Beauharnaïis. Nommé, en 1705, à la direction des classes de la marine en France, M. de Beauharnaïis était capitaine de vaisseau lorsqu'il fut choisi par Louis XV pour être mis à la tête du gouvernément canadien. Il arriva à Québec en 1726, et prit les rênes de l'administration des mains du baron de Longueuil, qui les tenait par intérim.
29. L'intendant Begon, que l’infortuné M. de Chazel venait relever, eut pour successeur M. Dupuy, maître des requêtes et ancien avocat général au conseil du roï,
30. Vers le même temps Rinaieure changements SpA sent dans le personnel du clergé.
M. de Saint-Valier, qui avait succédé, en 1688, à M. de Laval, mourut en 1727, et eut pout suécesseur, M. de Mornéy, qui ne vint point en Canada. M. Dosquet, nommé évêque de Samos, arrivé avec M. Hocquart en 1721, y fit los fonctions de pontifé comme coadjuteur jusqu’en 1734. Il fut reconnu évêque de Québec, en arrivant en France cette même année; il revint en Canada, y passa un an, repassa en Europe et se démit de sa charge en 1739. \. de Pourroy de l’Auberivières, choisi pour remplir le siége vacant, mourut
CHAPITRE IV, Découverte des Montagnes-Rocheuées
31. Dépuis quelque temps lés Outagamis que lo croyait avdie Béantis en 1715, mr repris armes, et infestaient de meurtres ét dé brigandages les rives du lâc Michigan et les routes qüi con ronde à du Canada à là Louisiane. M.‘dé Beaüharnais, irrité de léur audace, lança contre eux et leurs alt , en 1728, 450 Canadiéns et 7 à 800 Sauvages sous leë ordres de M. de Ligneris. Les prernièrs énnemis qué rencontra M. de Ligneris furent les Malhomines, q À défit complètement sur les bords du lac Michigan. A bruit de la déroute de ces Barbares, toutes les autres nations prirent la fuite, les Outagamis les prènriers, Lés Français détruisirént leurs bourgades ‘et râvagèrent le pays pour les empêcher de subsister. 4
32. Péndant que le gouvérnement tenait #insi avec une main vigoureuse les rênes des populations de l'Ouest, il continuait l’honorablé mission qu’il s'était imposéé, là découverte et l'exploration de l’intérieur du contihent. Les Français avaient découvert, comme nous lavons déjà vu, le Saint-Laurént; le nt + et tous les grands lacs de l'Amérique du Nord, | avaient remonté & une grande distance, les tributaires du Mississipÿi qui prennent leurs sources vers l’occident. Ils voulurent aller enéore plus loin.
Le P. Charlevoix était, dit-on, venu en Canada pour obtenir des rénseignéments sur la meillsure route à suivre pour parvenir à l'Océan Pacifique.
31.,A quelle occasion se ralluma la guerre entre les Français étiés Outagamis, et comment se termina-t-elle ?
Li pe faisait le gouvernement touchant les découvertes géographiques
” Par économie on voulait que la traite des pelleteriss payät les frais des wyages de découverte. Unposte de commerce avait été établi chez les Sioux, en 1727, par Boucher de Montbrun et le P. Guignas.
Le P. Gonor; revenant de chez les Sioux, rencontra M. de la Verendrye à Michilimakinac, et reçut de lui des Mémoires pour Paris, sur le projet qui occupait alors l'attention publique. |
33. Pierre Gauthier de Varennes, sieur de la Verendrye, était fils de René Gauthier, seigneur de .Varennes ét gouverneur, pendant 22 ans, de la ville de Trois-Rivières. ré oué campagnes .ên Amérique, l’une, en 1704, à la Nouvelle-Angleterre, l’autre à Terreneuve, en 1705, M..de la Verendrye était passé, l'année suivante, en Flandre dans lès grenadiers du fer h£iaillan du régiment de Bretagne, dans lequel son frère aîné, tué plus tard en ftalie, était Capitaine. Fri sanglante bataille de Malplaquet livrée en 1709, M, de la Verendrye avait gagné le grade de lieutenant par neuf blessures qui l’avai.nt fait laisser pour mort Sur le champ de bataille,
Revenu plus tard en Canada, M. de la Verendrye s’occupa avec le gouverneur, M. de Beauharnais, des moyens d'achever la découverte du continent jusqu’à ses dernières limites occidentales. %
8%, I formaune compagnie de traite afin d'aider à payer:iles dépenses, et partit de Montréal en 1731. Il prit la route du lae Supérieur et passa par Ka:nanistigoya, poste établi dans Je voisinage de ce lac, vers 4717, par le lieutenant Robutel de la Noue., Les découvreurs sortant de là, passèrent en 1731 par le lac de la Pluie au bas duquel ils établirent le fort Saint- Pierre ; par le lac des Bois, sur lequel is élevèrent, l'annéesuivante, le fort Saint-Charles ; traversèrent le lac: Ouinipigon, établis::nt un nouveau foit cinq
33. Racontez-nous l'histoire des premières années de la vie de M. de là Verendrye ?
34. Quel plan adopta-t-il pour achever la découverte du continent jusqu’à l'Océan Pacifique ; et racontez-nous tout ce qu’il exéeuta ou ft exécuter dans ce but jusqu’à san retour à Quélec pour remettre sa eommission ?
lieues plus loin en amont de la rivière ;-traversèrent la rivière Ouinipeg, sur laquelle ils élevèrent, en 1734, le fort Maurepas, puis la rivière des Assiniboëls, où ils construisirent un cinquième fort dit le fort de la Reine, en 1738, et enfin la rivière Saint-Pierre, embranchement de celle des Assiniboëls, d'où ils s’avancèrent, dirigés par le frère et les fils de M. de la Verendrye, vers le sud et vers le nord sans trouver l’océan qu'ils cherchaient.
.… Une de leurs courses avaït déjà coûté la vie à un des fils de M. de la Verendrÿe, à son parti composé de vingt hommes, et au père jésuite Aunéau, qui avaient tous été massacrés, en 1736, par les Sioux, dans une île du lac des Bois. Quelques jours après, cinq voyegeurs canadiens trouvèrent leurs restes. Les têtes des Français, la plupart sans chevelure, étaient posées sur des peaux de castor. Le missionnaire avait un genou en terre, la main gauche appuyée sur le 801, la droite élevée vers le ciel. Il avait une flèche dans la tête, et le sein ouvert. La Verendrye était couché sur le ventre, le dos ciselé à coups de couteau, une houe enfoncée dans les reins, sans tête, le corps orné de jarretières et de bracelets de porc-épic.
Les Français parvinrent ,en 1738, chez les Mandanes, et, en 1742, vers le haut de la rivière Missouri, dont ils remontèrent le cours jusqu’à la rivière qu’on a depuis nommée Yellow Stone, et qui prend sa source dans le lac des Sablettes, au pied des Montagnes- Rocheuses. Le fils aîné de M. de la Verendrye et le chevalier, son frère, se trouvèrent enfin le 1 janvier 1743, ou soixante ans avant le voyage de Lewis et Clarke, en face de ces montagnes au bout d’un voyage
ui dura depuis le 29 avril 1742, jusqu’au 9 de juillet
de l’année suivante,et dans lequel ils passèrent par le village des Beaux-Hommes et visitèrent les Pioya, la nation des Petits-Renards, et celles de l'Arc et des . Serpents.
Là fut le terme des courses des Français du côté du sud, Le gouvernement refusant, sur ces entrefaites, d'avancer de nouvelles sommes pour continuer les découvertes, M. de la Verendrye; déjà bien endetté, re-
vint à Québec en 1748, pour remettre sa commission.
35. Plus tard, èn 174 , les SAÈNS traversèrent du côté du nord le lac Dauphin ot le luc des Grgnes ; ils reconnurent la rivière dés Biches et remontèrent jusqu’à sa fourche la rivière Saskatchaouan ou Poskoiao,
8 élevèrent deux forts dans ces contrées, l'un au lac Dauphin, l’autre, le fort Bourbon, sur la rivière des Biches. Les amis de ces découvertes étaient alors parvenus à engager les ministres à faire de nouveuux sacrifices pour que l'on poussât jusqu’à l'Océan Pacifique, une entreprise qu’il aurait été si honorable pour la France d'accomplir, mais au moment où M, de la Verendrye allait se remettre en route, il éxpira le 6 décembre 1749,
L'on donna aux contrées découvertes par la Verendrye le nom de « Puys de la mer de l'Ouest», parce que l’oh croyait u'elles étaient à peu de distance de la mer que l'on cherchait,
36, Les découvertes do M. do la Verendrye furent-olles continuées ?
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CHAPITRE LS
Loulsbourg : insurrootion et capltulation.—Désastre de la flotte du dué d'AnvilleDéfaéite du colonel Noble au Grand-Pré.—Ravage dos colonies ânglutsos.—Paix d'Alx-la-Chapello.—1744-1748.
1. L’abaissement de la maison d'Autriche est un des grands actes de lu politique de Richelieu. Quoi: w'il eût bien diminué sa puissance, il y avait des rançais qui désiraient la faire tomber encore plus bas. Tel était le maréchal de Belle-Isle, qui entraîna ia France dans la coalition contre Marie-Thérèse pour soutenir les prétentions de l'électeur de Bavière, qui aurait été beaucoup plus formidable que cette princesse s’il eût pu réussir à la dépouiller de ses possessions,
L’Angleterre embrassa le parti de l'Autriche, C'était commencer les hostilités contre la France et allumer la guerre en Amérique.
2. Le premior ministre, le cardinal de Fleury, détestait la guerre et laissa la Nouvelle-France à ses propres forces. Il n’y avait pas mille soldats pour la défendre depuis le golfe Saint-Laurent jusqu'au lac Erié. Louisbourg, forteresse qui devait la. protéger du côté de l'Océan, n'avait qu’une garnison de 7 à hommes, Cett. forteresse, cependant, recélait une foule de corsaires qui ruinaient le commerce améri- Cain et rendaient de grands services dans les temps d'hostilité. A la première nouvelle de la prise des armes, les corsaires se jetèrent sur les bâtiments anglais répandus sur les mers, et firent de précieuses conquêtes.
Quelle fut la cnuse de la guerre de
%. Qu'est-ce que fit le gouvernement pour défendre la Nouvelle. France ?
3. Le gouverneur du Cap-Breton, M. Duquesnel, envoya en même temps M.,Duvivier avec 8 à 900 hommes pour ravager l’Acadie. Duvivier prit et brûla Canseau, menaça Annapolis et porta partout la terreur, tandis que les corsaires infestaient les côtes de Terreneuve et effrayaient-Plaisance. Le Massachusetts pour se mettre à l'abri des attaques des Français, fit élever une chaîne de forts depuis la rivière Connecticut jusqu’à la Nouvelle-York.
&. Tout paraissait favorable aux armes et à la situation des Français dans le Nouveau-Monde, lorsqu'un événement inattendu, l'insurrection de la garnison de Louisbourg, tranquillisa les colonies anglaises et amena la perte de cette forteresse.
A la nouvelle de l'insurrection causée par la négli- Fr du gouvernement à payer la solde des troupes, e Massachusetts résolut d’en profiter pour s'emparer de ce boulevard des Français en Amérique. 4000 hommes commandés par un de ses négociants, nommé Pepperrell, furent ralliés à Canseau par le commodore Warren envoyé d'Angleterre avec quatre vaisseaux, et parurent tout-à-coup devant Louisbourg. La garnison, haranguée par son chef, le général Duchambon, révint à de meïlleurs principes, sans conquérir cependant la confiance des officiers, qui s’obstinèrent à croire que les soldats ne demandaient à faire dés sorties que pour déserter; on les tint comme prisonniers jusqu'à ce qu'une si mauvaise défense eût réduit Ja ville à capituler, le 16 juin, après avoir perdu 200 hommes. L’île entière suivit le sort de Louisbourg, son unique boulevard, et la garnison et les habitants, au nombre de 2,000, furent transportés à Brest.
5. La perte de Louisbourg fit une sensation profonde en Canada, où l’on croyait que l'attaque de cette villé était le prélude à celle de Québec. M. de Beauharnais fit ses préparatifs pour toutes les éven-
3. Quel fut le succèe des armes françaises en Acadie ? «4, Quels furent la cause et l’effet de lu perte de Louisbourg ? 5. Quelle fut la résolution du gouvernement frauçais à —n nouvelle de la perte de Louisbourg, eb comment se termina la campagne du duo d'Anville ?
tualités. Il écrivit en France pour presser le gouver» nément de reprendre Louisbourg et l’Acadie. Il fallait, disait-il, reconquérir à tout prix ces deux possessions, qui étaient la clef du Canada.
Le ministre, M. de Maurepas, qui sentait toute la force de ces raisons, donna au duc d’Anville une flotte de queraUte et une voiles.et un corps de 3000 hommes de débarquement pour reprendre et démanteler Louise bourg, enlever Annapolis, détruire Boston et raveger les côtes de la Nouvelle-Angleterre. Mais en arrivant en vue de l’Amérique, cette flotte. fut dispersée par une tempête furieuse ; une partie fut chassée vers les Antilles ; une autre vers la France ; plusieurs vaisseaux périrent sur l’île de Sable ; le reste entra à Chibouctou (Halifax) avec une épidémie à bord, qu enleva en quelques jours la plus grande partie des troupes. La contagion se communiqua aux Abénaquis etenfit périr le tiers. Un sombre désespoir s'empare alors de tout le monde. Le -duc d’Anville meurt presque subitement. Le nouveau commandant, M. d’Estournelle, se perce de son épée dans un accès de fièvre chaude, L’escadre avait perdu 2,400 hommes depuis son départ de France. Malgré tant de désastres elle remet à la voile pour aller assiéger Port- Royal ou Annapolis ; mais une nouvelle tempête l'oblige de changer de route et de regagner l’Europe.
6. Après ce funeste dénouement, les Canadiens commandés par M. de Ramesay, et qui devaient se joindre aux Français, se retirèrent à Beaubassin. Dans l'hiver, M.-Coûlon en prit 300 pour aller surprendre le colonel Noble au Grand Pré, de l'autre côté de la baie de Fundy. Il lattaqua le 11 février 1747." Le feu se prolongea depuis le matin jusqu’à 3 heures de l'après midi. Le colonel Noble fut tué, le tiers de ses troupes mis hors de combat, et le reste, au nombre de 300 hommes, fut obligé de mettre bas les armes,
Les frontières des Américains étaient dans le même temps cruellement dévastées par nos bandes. Depuis le commencement de la guerre, c’est-à-dire depuis
6. Faites-nous l'historique des autres hostilités en Amérique.
trois ans, le fort Massachusetts, situé à cinq lieues audessus de Saint-Frédéric, avait été enlevé, par capitulation, par M. Rigaud de Vaudreuil à la tête de 700 ‘Canadiens et Sauvages, qui avaient ensuite ravagé uinze lieues de pays et répandu la terreur jusque ms la Nouvelle-Angleterre. La Corne de Saint-Luc avait attaqué le fort Clinton et battu complètement un détachement anglais, qu'il avait précipité à coups de hache dans une rivière. Saratoga avait été pris et la population massacrée. Le fort Bridgeman, attaqué per M. de Léry, était tomhé en son pouvoir ; enfin les rontières, depuis Boston jusqu’à Albany n'étaient plus tenubles. Les forts avancés avaient été évacués, et la opulation effrayée courait chercher un refuge dans ‘intérieur du pays pour se soustraire à ces dévastations meurtrières. Tel était l'état des choses en Amérique. :
7. Si la France élait malheureuse sur mer, elle obtenait de grands triomphes sur terre en Europe. Lés victoires du maréchal de Saxe, qui venait encore de gagner la fameuse bataille de Laufeld sur le duc de Cumherland (1747), avaient enfin déterminé les alliés à faire la paix, qui fut signée en 1748. Le traité d’Aix-la-Cha Île, l’un des plus déplorables, dit un auteur, que la diplomatie française ait jamais accepté, n’inspira aucune confiance et ne procura qu'une paix armée. Le Cap-Breton fut rendu à la France en retour de Madras, pris aux Indes par M, de la Bourdonnaie, et des conquêtes des Français dans les Pays-Bas, Tout se retrouva placé en Amérique sur le même pied qu'avant la guerre ; mais Louis XV n'avait plus de marine pour y protéger ses possessions,
7. Quel fat le guccès des armes françaises en Europe, et en quelle année la paix d’Aix-la-Chapelle fut-elle signée ?
CHAPITRE Us
Commission des frontières. —Mort de Jumonville — Défaite de Washington au fort de la Nécessité.—Préparatifs de guerre.—1748-1766,
8. L'Angleterre et8es colonies avaient vu détruire avec joie les derniers débris de la marine française dans le combat de Belle-lsle, où ils brillèrent d’un dernier éclat. Qu'’allaient devenir les colonies de la France, séparées d’élle par tes flottes de sa rivale ? Les Anglais voulurent aussitôt porter leurs frontières Jung eu Saint-Laurent et occuper la vallée de l'Ohio. 4 traité d'Utrecht donne l’Acadie à l'Angleterre. L’Angleterre annonce que cette province s'étend depuis la baie de ot jusqu’au Saint-Laurent, et depuis la rivière Kénébec jusqu’à la mer. Le pays réclamé en dehors de la péninsule acadienne avait plus de trois fois l'étendue de la Nouvelle-Ecosse ellemême, et commandait le golfe et l'embouchure du Saint-Laurent. Le pays réclamé au delà des Apalaches était encore plus précieux ; il entrainait la ossession dés immenses contrées situées entre les acs Ontario, Erié, Huron, Michigan, le Haut-Mississipi et les Alléghanys. Le Canada se serait trouvé séparé de la Louisiané par de longues distances et complètement mutilé. Des murs de Québec et de Montréal on aurait pu voir flotter le drapeau anglais sur la rive droite du Saint-Laurent. De pareils sacrifices équivalaient à un abandon total de la Nouvelle- France. Tl devenait évident qu'avec 9. II devenait évidént qu'avec de pareilles prétensions, l'Angleterre obligerait bientôt la France à reprendre les armes. Lord Albemarle, ambassadeur anglais à Paris, se plaignait, dès 1750, des empiétements des Français en Acadie ; il les accusait d’avoir brûlé Beaubassin et d’en avoir armé les habitants. L'année suivante, la France se plaignait à son tour
8. Que firent les Anginis après le traité d’Aix-la-Chapelle ? 9. Quel devait être l’effet des prétentions de l'Angleterre ?
que les vaisseaux de quon anglais avaient pris des navires de commerce français jusque dans le fond du golfe Saint-Laurent. Les deux cours nommètent la commission dont il était parlé dans le traité d’Aix-la- Chapelle, pour régler entre autres questions, celle des limites.
10, Après cinq ans de discussions, dans lesquelles on ne put s'entendre, la guérréécläta.
41. M. de la Galissonnière, qui avait été remplacé dans le gouvernement de la Nouvelle-France par M, de la Jonquière, en 1749, avait en vain recommandé aux ministres de fortifier Québec et Montréal, et d’envoyer 10,000 pexsené pour peupler les bords des lacs et le haut du Saint-Laurent et du Mississipi. M, Duquesne. de Menneville, qui remplaça M. de la Jonquière, en 1752, arriva sans troupes et sans colons, mais âvec l’ordre d'empêcher les Anglais de passer lés Apalaches et-de sortir de la péninsule acadienne, où ils avaient déjà quinze à seize cents hommes de troupes, La guerre devenait de plus en plus immi: nente, La milice canadienne fut exercée. On augménta les fortifications de Beauséjour, on dirigea des troupes vers la vallée du Mississipi en 1753, et les forts de la Presqu'lle, de Machaux et le fort Duquesne s’éle» vèrent successivement du lac Erié à l'Ohio.
142, C'est au milieu de ces préparatifs, en 1754, que M, de Gontrecœur, qui commandait dans ces eontrees lointaines, reçut la nouvelle qu'un corps de troupes anglaises venait à lui, commandé par le colonel Wash- Angton. Ilenvoya M, de Jumonville à sa rencontre pour lui déclarer qu’il était sur le territoire"français et le sommer de se retirer.. Cet officier partit avec 30 hommes et avec l’ordre de se tenir sur ses gardes de peur de surprise; mais attaqué à l’improviste par Washington, il fut tué avec neuf hommes de sa suite, tristé événement qui précipita la guerre.
10. Quand éclata la guerre de Sept ans ? | = 11. Qu'est-ce que fit Ia France pour ln défense du Canada ? Et quelle mesure M. de la Jonquière prit-il pour se préparer à la guerre ? 12. Racontez-nous les détails de la mort de Jumonville et de la defaite de Washington par Villiers, ;
Contrecœur, en apprenant la mort tragique de Jumonville, donne 600 Canadiens et 100 Sauvages à M. de Villiers, frère de la victime, pour aller la venger. Villiers, én arrivant dans le voisinage de Washington, trouva encore quelques cadavres sur le lieu de la surprise, et les Anglais au nombre de 400 rangés en bataille dans la plaine pour le recevoir. A ses premiers mouvements ils se replièrent sous leurs retranchements garnis de 9 pièces de canon, où il fallut les attaquer au grand jour et à découvert.
Lé feu fut très-vif de part et d’autre in quelque temps ; mais les Canadiens combattaient avec tant d’ardeur qu’ils éteignirent celui des batteries an=. plaies avec leur seule mousqueterie; et après dix eures de lutte, ils obligèrent les assiégés à capituler pour éviter un assaut. : |
13. L’Angleterre ne laissait plus ses commissaires à Paris que pour conserver les apparences aux yeux de l'Europe. Elle avait déjà donné l'argent et les troupes nécessaires pour la guerre, et choisi le général Braddock, pour commander ses armées en Amérique.
14. Braddock qui avait servi avec distinction en Europe, tint en arrivant une conférence en Virginie avec tous les gouverneurs de province. Il fut arrêté qu’il marcherait lui-même avec les troupes régulières pois prendre le fort Duquesne ; que le gouverneur
hirley attaquerait le fort Niagara avec les troupes
provinciales ; qu’un autre corps, tiré des provinces du nord et commandé par le colonel Johnson, tomberait sur le fort Saint-Frédéric, enfin que le colonel Monckton avec les milices du Massachusetts prendrait Beauséjour et Gaspareaux. Ces arrangements arrêtés, on ne songea plus qu'à surprendre le Canada en précipitant l'invasion.
18. Pourquoi l’Angleterre laissait-elle encore ses commissaires à aris ?
Que fit le général Braddock en arrivant en Amérique
* Ga
15. Le gouvernement français fut forcé d'agir, en er des préparatifs de Vennemi. Îl envoya six ataillons, formant 3000 hommes, en Amérique, dont deux pour Louisbourg et À pour le Canada. Le baron Dieskau, maréchal de. camp, les commandait. Le gouverneut de la Louisiane; M. de Vaudreuil, succéda comme gouverneur du + nl au marquis de Duquesne, qui allait reprendre@ service de mer. Ce gouverneur, troisième fils du marquis de Vaudreuil, successeur de, M. de Callières au.commeneement du siècle, fut reou Ayec dèà grandes, démonstrations. de joie par les Canadiens, qui le regardäient comme leur compatriote, et qui avaient fait demander au roi dé le placer à la têté de leur, gouvernement. Ils accoururent au devant dé lui dahs l'espérance qu’il allait faire succéder à une situation incertaine ces jours fortunés que leur rappelait le gouvernement dé son père.
15. Quel socours le gouvernement français envoya-t-il en Amérique, et | we die le marquis de Dutuesne comme gouverneur en Ca: Li]
LIVRE NEUVIEME
HAPITRE le
Guerre de Septans--Capitulation de Beauséjour.— Dispersion des Acadiens.—Bataïle de 1a Monongahéla:— Attaque du camp de Johnson. Arrivée .de Montealm et de quelques troupes en Canada.--1756:1766,
1. Les forces n'étaient pas égales en Amérique dans la guerre de Sept ans. La population des provinces anglaises s'élevait à un million deux cent mille âmes, tandis que celle. du Canada, du Cap-Breton et de la Louisiane réunis, s'élevait. à peine à:80,000,
Les forces armées des deux nations belligérantes présentèrent sur le champ de bataille une différence non moins considérable durant tout le cours de:la guerre. Mais, par une sage prévoyance, la France donnant encore des signes de son ancienne supériorité dans la conduite des affaires militaires, avait porté loin du centre du Canada sa ligne défensive, de manière à obliger l'ennemi à diviser ses. forces. L'isthme'étroit de l’Acadie, la.vallée inconnue et sauvage de l'Ohio, la gorge montagneuse du. lac Saint- Sacrement, furent les théâtres épars choisis pour les opérations de ses soldats, les champs de bataille sé-
arés par de grandos distances, où elle retint.les nom-
reuses armées de l’ennemi pendant cinq. ans: sans pouvoir être forcée, et où elle leur fit essuyerles plus sanglantes défaites dont l'Amérique eût. encore été témoin.
2. Les forces régulières du Canada s’élevèrent, en 1755, à 2800 soldats. Les milices furent armées. On eut bientôt 7000 kommes en campagne dans la vallée
1. Quelles étaient les forces relatives de la France et del’ Angleterre en Amérique ?
2. A quei chiffres'élevaient les forces armées du Canads en 1766, et celles de l’ennemi ?
de l'Ohio, dans l’isthme acadien ou dans les forts construits à Saint-Frédéric, à Frontenac et à Niagara. Mais ces forcesétaient insuffisantes pour faire face à celles de l'ennemi, qui avait déjà 15,000 hommes sur pied, dont 3000 pour l’expédition de Beauséjour, 2200 pour celle du fort Duquesne, 1500 pour Ha de Niagara, et 5 à 600 pour le siége de Saint-Frédéric, quatre entreprises qu’il voulait exécuter simültanément.
3. Le fort Beauséjour qui avait une garnison de k00 hommes, se rendit par capitulation. (Ce succès aurait été plus nominal que réel sans ses suites, qui entrainèrent la ruine et la dispersion des malheureux Acadiens. Les Anglais, violant toutes les règles suivies parmi les nations civilisées, attirèrent ces malheureux dans'un piége au Grand-Pré, brûlèrent leurs maisons, dévastèrent le pays, les embarquèrent sur leur flotte et les dispersérent sur le rivage de leurs colonies, depuis Boston jusqu’à la Caroline, sans pain et sans protection, les abandonnant à la charité des particuliers. |
L'Angleterre ne retira rien de cette politique ombrageuse et cruelle ; au contraire, cette conduite excita encore l'énergie des Canadiens pour la défense de leur pays.
- k, Tandis que le fer et la flamme changeaient en déserts les champs les plus fertiles de l’Acadie, le général Braddock s’avançait pour surprendre le fort Duquesne et rejeter les Français au delà de la valiée de l'Ohio. M. de Beaujeu sortit de ce fort avec 250 Canadiens ct 600 Sauvages et rencontra le général Braddock à la tête de 1200 hommes d'élite, sur les bords de la Monongahéla, à trois lieues du fort Duquesne. Le reste de l’armée anglaise avec les bagages suivait plus lentement.
Beaujeu rangea ses troupes sur un sol couvert de hautes herbes; il ps les Canadiens à cheval sur le chemin, en front des ennemis, et poussa les Sauvages
8. Comment se rendit le fort Beauséjour et quelle fut la conséquence de la perte de ca fort pour les Acadiens ?
4. Faites-nous le réeit de la bataille de la Monongahéla, et quel en fut le résultat ?
en » ns de chaque côté de manière à former un demi cercle,
Les Anglais s’avancèrent sans hésitation vers Île centre de cette ligne. Le combat s'engage aussitôt, Beaujeu est tué dans une première décharge. Son lieutenant, Dumas, prend le commandement et, après une rude mêlée, défait complètement les ennemis, En vain les officiers'änglais se font tuer de désespoir, en cherchant à rallier leurs soldats, les Canadiens et les Sauvages, la hache à la main, font un carnage affreux des ennemis. Les deux tiers des Anglais furent tués ou blessés dans cette sanglante journée.
Le colonel Washington écrivit : «Nous avons été battus par une poignée de Français, qui ne songeaient qu'à inquiéter notre marche. Quelques instants avant l'action, nous croyions nos forces presqu'égales à toutes celles du Canada: et cependant, contre toute probabilité, nous avons été complètement défaits, et nous avons tout perdu.»
Cette victoire, l’une des plus mémorables de l’histoire Américaine, assura la possession de l'Ohio aux Français pour cette campagne, comme la défaite de Washington, au fort de la Nécessité, la leur avait assurée l’année précédente.
5. Cependant les troupes anglaises chargées d’attaquer les parties centrales du Canada, c’est-à-dire
iagara et Saint-Frédéric, se réunissaient à Albany. Elles se mirent en mouvement, au nombre de 5 à 6000 hommes, pour assiéger le fort Saint-Frédéric, où le général Dieskau attendait avec 3000 hommes une occasion favorable pour agir. Inrformé que le fort Edouard, peu avancé, serait facile à prendre par un coup de main, Dieskau lève son camp, laisse 1500 hommes à Carillon, et marche avec le reste vers le fort Edouard. Mais lorsqu'il arrive dans le voisinage, les Sauvages refusent de marcher parce que le fort se trouve sur le territoire anglais ; ils déclarent qu’ils
5. Exposez-nous les mouvements militaires des Anglais et des Français du eôté du lac Saint-Sacrement. et dites-nous quel fut le résultat de l'attaque des retranehements de Johnson par le général Dieskau ?
sont prêts à le suivre à l’attaque de l’armée de Johnson. Dieskau fut obligé de se rendre à leur désir.
Johnson en.apprenant le mouvement des Français contre le fort Edouard, avait envoyé 1200‘hommes pour leur tendre une embuscade. Ces troupcs, rencontrées par les Français, sont mises en pleine déroute avec des pertes considérables, aingi qu’un second’ corps envoyé à leur secours. Dieskau veut profiter de l'élan des siens et'du désordre de l’ennemi pour enlever les retranchements de Johnson ; mais la fatigue oblige les Sauvages et une partie des Canadiens de s’arrêter: en route, et le reste des soldats après des efforts inouis, nè peut-enlever le camp des Anglais. Dieskau:tomba au pouvoir de l’ennemi après avoir reçu une blessure dont il mourut AE années plus tard en France, L'action avait duré cinq. heures: Les Français ne furent pas inquiétés dans leur retraite. De l’aveu même des vainqueurs, qui étaient au nombre 2,250, ce fut à leurs ouvrages et à leur artillerie qu’ils durent la victoire.
6. L’échec des Français releva le courage:des pro: vincés anglaises, abattu par la sanglante défaite de Braddock ; mais il n'eut point les conséquences qu’elles en attendaient. Johnson renvoya.ses troupes dans leurs foyers vers l'automne, retenant seulement 600 hommes pour la garde du ford Edouard et du camp du lac Saint-Sacrement auquel les Anglais donnèrent le nom de fort William-Henry, après y avoir ajouté des travaux qui en firent une véritable forteresse.
7 L'attaque de Niagara fut ajournée faute des préparatifs nécessaires dans la saison convenable.
8: Les attaques des Anglais contre les forts Duquesne, Saint-Frédéric et Niagara avaient donc échoué à la fin de la campagne. Les suites de ces échecs
6. Quelles furent les conséquences de l'échec des Français devant les retranchements de Johnson ?
Qué devint le projet d'attaque contre Niagara
8. Quels fürent les résultats de la campagne de 1766, et les suites des échecs éprouvés par l'ennemi ?
furent désastreuses pour leurs frontières. Les armées del’ennemi ayant été défaites ouobligées deretraiter,la bride fut làchée aux bandes canadiennes et sauvages, ui dévastèrent les établissements anglais depuis la ouvelle-Ecosse jusqu’à la Virginie avec toute la vengeonce qu'inspirait la guerre injuste qu’on faisait au anada. . Plus de mille habitants furent massacrés, ou trainés en captivité.
La campagne suivante fut encore plus malheureuse pour les ennemis.
9, Le roi remplaça le général Dieskau par le général Montcalm, vieil officier distingué par sa bravoure: Montcalm débarqua à Québec dans le printemps de 1756, avec le brigadier de Levis, le colonel du, génie Bourlamarque et 1400 hommes, dont #00 recrues. Ces renforts, réunis aux seize cents soldats des quatre bataillons reçus l’année précédente et aux troupes de là colonie, portaient toute l’armée régulière à un peu plus de 4000 hommes; et ce fut à peu près tout le secours que l’on reçut de la France pendantla guerre,
CHAPITRE If
Prise d’Oswégo et de William-Henry 1756-1767.
10. Les forces armées de la Nouvelle-France s’élévèrent dans cette campagne à environ 12,000 soldats et miliciens, Celles de l’ennemi excédaient 25,000 hommes. Malgré cétte vaste supériorité les Anglais reltardèrent beaucoup à se mettre en campagne.
. 11. M. de Väudreuil voulut en profiter pour enlever les ouvrages d'Oswégo, fortifications considérables situées sur la rive droite du lac Ontario. Ces ouvrages consistaient en trois forts : Le fort Oswégo propremént dit, dont les remparts étaient garnis de 18 pièces de
9, Par qui le roi remplaça-t-il le général Dieskau, et quels furent les secours envoyés en Canada ? J°
10. A quel chiffre s’élevèrent les forces armées de la France et d l'Angleterre dans la campagne de 1766 ?
dites que les Français exécutèrent dans la campagne de
canon et de 15 mortiers ou obusiers ; le fort Ontario élevé tout récemment au milieu d’un plateau dans l'angle formé par le lacet la rivière qui avait donné son nom au principal fort ; et enfin le fort George situé sur une hauteur à 300 toises de celui d’Oswégo qu’il dominait; 1700 hommes les défendaient.
Pour préliminaires, M. de Léry prit dans l’hiver le fort Bull situé entre Schénectady et Oswégo ; il y détruisit une immense quantité de poudre et de projectiles de guerre. Dans le printemps, M. de Villiers attaqua un convoi de 3 à #00 bateaux, le dispersa, tua beaucoup de monde et fit un grand nombre de prisonniers. A la suite de ces succès, M. de Montcalm s’ébranla et parut avec 3000 hommes devant Oswégo, se investit. La garnison ne conservant aucun espoir
e salut, se rendit après un siége assez court ; 1,800 hommes posèrent les armes. On y prit 7 bâtiments de 8 à 18 canons, 200 bateaux, 131 pièces d’artillerie, 700 fusils , une immense quantité de munition, la caisse militaire et cinq drapeaux. Toutes les fortifications furent rasées. :
La perte d’Oswégo fit suspendre aux Anglais toutes leurs opérations pour le reste de la campagne. Nos bandes se jetèrent alors sur leur territoire. Elles dévastèrent les frontières de la Pennsylvanie, du Maryland et de la Virginie. M. Dumas enleva le fort Grenville situé seulement à vingt lieues de Philadelphie ; et M. de la Rocquetaillade mit en déroute et dispersa dans les bois 3 ou 400 Anglais avec lesquels Washington voulait s'emparer de la bourgade indienne d’Astigué.
12. La situation intérieure du Canada ne permettait guère, cependant, de se réjouir de ces succès, qui retenaient bien, si l’on veut, les hostilités au-delà des frontières, mais qui étâient inutiles pour soulager les maux du peuple. Toute l’attention du gouvernement se portait alors sur la disette qui régnait, et qui était encore plus redoutable que le fer de l'ennemi. Le tableau de la misère et des souffrances qui s’offraient
We Quelle était, pendant ce temps-là, la situation intérieure du Canada
ENT ES
partout dans l'automne, frappait de pressentiments sinistres les hommes les plus résolus. La petile vérole venait de faire des ravages terribles, qui s'étaient: étendus aux tribus indiennes. Les Abénäquis, cette nation si brave et si fidèle à la France et au catholicisme, furent presque entièrement détruits par lefléau, Il n’en resta que quelques débris, qui s’attachèrent à la cause des Anglais, leurs plus prothés voisins. Les récoltes avaient encore manqué ; et sans les vivres trouvés à Oswégo, l’on ne sait ce que seraient devenus
les postes de Frontenac, de Niagara et de l'Ohio. L’intendant fut obligé de faire distribuer du pain au peuple des villes chez les boulangers, à qui l'en fournissait de la farine des magasins du roi. 15H:
13. Pendant que la France persistait dans SON 8ystème défensif pour l'Amérique, l’Angleterre, honteuse de ses défaites dans la dernière campagne, leva et équipa pour celle de 1757, des armées et:dés flottes encore plus considérables que celles qu’elle avait eues jusque-là. Elle changea, aussi de tactique, et réunit ses 1orces au lieu de les diviser. Elle voulut commencer par attaquer Louisbourg ;;, mais lorsque lord Loudoun , qui allait partir d'Halifax avec 11,000 hommes ‘pour aller tee cette ville, apprit l’arrivée de la flotte française devant ses murs, i abandonna une entreprise qui ne promettait plus aucune chance de succès,
14. En Canada l’on tenait toujours tête à l’énnemi avec la même vigueur. Dans le mois de jañWier, l’on âvait atteint un détachement anglais, sorti du fort William-Henry, et on l'avait détruit vers Carillon. Dans le mois suivant, 1500 hommes avaient fait 60 lieues la raquette au pied, et avaient incendié tout ce qui se trouvait sous les murs de William-Henry, c’est: à-dire 350 bateaux, # brigantins de 10: à 14 canons, mé des moulins, des maâgasins, des maisons palissadées, | En
ne Quels furent les préparatifs de l'Angleterre pour la campagne de 577 |
17 ste sucoès les Français rewportèrent-ils dans le campagne de H
Dane d'été le. départ supposé de lord Loudoun pour: Louisbourg, fit reprendre.d'une manière plus sérieuse. le projet sur. William-Henry, qui. donnait aux Anglais, le commandement du laç Saint-Sacrement. Le succès, constant des bandes qui continuaient toujours de tenir la;campagne, était d'un, bon augure. Le, lieutenant, Marin venait, encore de faire ee: prisitniers et de laver des chevelures jusque sous le fort Edouard, dont il avait provoqué une sortie de2,000 hommes. Rigaud avec,ua détachement de #00, hommes, avait rencontré sur le lac: Saint-Sacrement le colonel Parker, qui lo desgendait à la tête de 22. berges et de 350..à 400: Américains pour faire, une reconnaissance ; il l'avait attaqué, lui avait prisou-coulé à.fond 20 berges; tué ou noyé 160 hommes et enlevé un pareil nombre de prisonniers | FE Up R
“Après ces préliminaires, l’armée de Montcalm, forte de 7600 hommes, dont 3000 réguliers, s’ébranla le 30 gas Elle arriva bientôt devant le’ fort William.
lenry, LA investit complètement. Quaique’le
énéral Webb fût à cinq où six lieues: avec 4,000
ommés; le fort Williëm-Henry se rendit au bout: de quélqués | jours”: La garnison, composée de 2300 hommes, réçut la pérmission dé se ‘rétirér! dans son pays, parce qu'on manquait de vivres” pour la garder prisonnière.! ‘Les fortifications furent 'rasées Comme cellés d'Oswégo, Le trophée le ‘plus agréable pour les, vainqueurs, fut,3000, quarts de lard..et, de, farine qu'ils apportérent en triomphe en. Canada,
45: Larécolte y:avait encore manqué.) H:y avai des paroisses qui:n'avaientpas recueilli dequoi. fairé lés semailles. : On:allait. se trouver seng pain: Par précaution. l'on: mit deux: cénts, quarts, de. farine. en réserve pour la nourriture des malades dans les hôpi taux jusqu’au mois de mai. Les maisons religieuses furent réduites à une démi-livre de pain (par tête;par jour, et il fut proposé de fournir aux habitants des villes une livre de bœuf, de cheval ou de morue, en outre du quarteron. de.pain qui leur était distribué et
246. En quel état le Cunnda se trouvait-il alors pour les vivres ?
qui, fat, jugé. 'insuffisant:: Douze à quinze cents, che-
vaux; furent, achetés, par l'intendant pour. servir de nourriture. , (
Au commencement d'avril, on futiobligé.de réduire encore la ration des habitants de Québec.etdeila fixer a.2,0nçes HA re el:à 8 onces de.lard, ou. de morue, On voyait des hommes tomber.de faiblesse dans. les rues: faute de, nourriture. 444 ne
-16. La France voulut nousetivoyerdes vivres; mais la plus grande partie futienlevée: en mer . parles en« nemis, Quant aux troupes, iklui fut impossible d’eri faire passer en Canada; aussi les: Anglais prirent:jils dans le Nouveau-Monde une supériorité, .numériqué double de celle qu’ils, ayaient. déjà. Leurs: forees:s’élevérent,,en 1758, à 50,000 hommes dont 22,000 régus liers,, outre de. nombreuses EEE au portèrent; le chiffre des, combattants à 80,0 0,hommes.; ,,, 1
ENTME NT:
CHAPITRE Hé
evant l'orage, qui augmentait char que année de fureur, «Nous combattrons,. éeniyait,
sonne ble
| Gr SRG &°4i “HU JAI ICO RS * 16. Quels saçours la France. envoya-t-ella au Canada dan ui néa 1758; et quéniés étaient les forces ‘de Ang Mers eh Amé pt |
de
encore une fois, résolut d'attaquer simultanément Louisbourg au Cap-Bréton, Carillon sur le lac Champlainetla route de la ville de Montréal qu’elle assiégérait ensuite, et le fort Duquesne sur l'Ohio. Une armée de 1k,000 hommes et une escadre considérable furent chargés delapremièreentreprise ;16à18 mille hommes, reçurent l'ordre d’envahir le Canada par le lac Saint- Sacrement, et 9,000 de faire la conquête de Ohio. L’on était Join de croire à Québec à des armements aussi formidables, et le pays ne fut sauvé que par la victoire de Carillon, où, comme à Créci, les vainqueurs repoussèrent une armée cinq fois plus nombreuse que la leur. |
19. Louisbourg, qui avait dans son port 10 vaisseaux de guerre, et dans son enceinte une garnison de 2700 hommes, résista depuis le 2 de juin jusqu’au 26 juillet, qu’il dut accepter les conditions du vainqueur.
a place qui n’était plus qu’un monceau de ruines, retomba avec les îles du Cap-Breton ét de Saint-Jean, pour la seconde fois, au pouvoir de l’Angleterre. La garnison, qui formait avec les matelots 5600 hommes, et qui avait lutté pendant près de deux mois contre plus de 30,000 hommes de terre et de mer, resta prisonnière de guerre. Les habitants furent transportés én France. | | |
20. Tandis que le général Amherst et l’amiral Boséawen cuéillaient des lauriers dans l’île du Cap-Breton, sur le bord de la mer, le général Abercromby, tapi au fond du lac Saint-Sacrement, sur la frontière du Canada, dévorait dans l’immobilité et le silence la honte de la cruelle défaite qu’il venait d’essuyér.
Ce général s'était avancé avec 7000 hommes de troupes réglées, 9000 miliciens et # ou 500 Sauvages pour attaquer le général Montcalm qui. défendait, de ce côté, l’éntrée du Canada avec 3,600 hommes, et qui s'était retranché sur les hauteurs de Carillon. Montcalm chärgea 300 hommes de la garde du fort Carillon,
Faites-nous le récit de la bataille de Carillon
dont l’on voit encore les ruines, et 3,300 hommes de la défense des retranchements, que leur peu d’étendue
ermit de garnir sur trois hommes de hauteur,
’ordre fut donné à chaque bataillon de tenir en ré-+ serve sa compagnie de grenadiers et un piq de soldats rangés en arrière et prêts à se porter o. le besoin le demanderait. Le chevalier de Lévis, arrivé du matin même, fut chargé du commandement de l’aile droite, ayant sous lui les Canadiens formant l'extrême droite sous les ordres de M. de Raymond; M. de Bourlamarque reçut le commandement de l’aile gauche. Le général Montcalm se réserva celui du centre.
A midi et demi, les gardes avancées rentrèrent dans les lignes en fusillant avec les troupes légères anglaises, Un coup de canon tiré du fort, donna le signal aux troupes de border les ouvrages.
Le général Abercromby forma son armée en quatre colonnes pour attaquer tous les points à la fois. Les renadiers et l'élite des soldats, choisis pour composer a tête des colonnes, reçurent l’ordre de s’élancer contre les retranchements la bayonnette au bout du fusil, et de ne tirer que quand ils auraient sauté dedans. En même temps un certain nombre de berges devaient descendre la rivière à la Chute pour menacer le flanc gauchie des Français. Aune heure les colonnes ennemies se mirent en mouvement, entremêlées de troupes légères parmi lesquelles il y avait des Sauvages. : Ces Sauvages, couverts par les arbres, ouvrirent le feu le plus meurtrier. Les colonnes sortirent du bois, descendirent dans la gorge en avant des retranchements, et s’avancèrent avec une assurance et un ordre admirables, les deux premières contre la gauche des Français, la troisième contre leur droite en suivant le pied du côteau, dans le bas-fond où se trouvaient les Canadiens. Le feu commença par la colonne de droite, et s’étendit graduellement d’une colonne à l’autre jusqu’à celle de gauche, qui chercha à pénétrer dans les ouvrages par le flanc droit du chevalier de Lévis. Cet officier, voyant le dessein de celte colonne composée de montagnards écossais et de grenadiers, ordonna aux Canadiens de faire une
hotlle, ét do l'attadqur én fine. ‘Céïte attaque rétigalt bi RC lé feu dés Canadidns joint À 'éolui dos deux bataillons placés LiE4 le Côteuu, obligéu Ta colohne de sé Jetor aur cdlle qui était à Ha droite afin d'éviter un double fou de fluné, Los quatée colonnes, forvéos do Sénat dy pêu en avinçant, Boit pour
tütéger léurk Hanes, soit pour altéindre Jopoint'd'at- Vaque, #0 trouvèrent réunies 6h débonchint aur eh hautéura, ‘Dune Ju mémo moment, Uno trotaino dé bérgos sé présonthiônt sur la’rivièro à la Chute a moônaëtr la güucho des Früntais. 'Quélquos Gp b canon'/tirés du fort, qui en éoulèront deux bas, et quelques hommes envoyés ur: lo rivage, suffirent pour les mbttre en faite, |
JLolgénéral Monténlm ‘avait dériné és ortités pour laisser avancer los onnoômis fusqu'à vingt pas des rotranchemonts, Cet ordre: fut ponctuellement exécuté, Lorsque les Angluis arrivèronrt à la distance indiquée, la mousqueterie assaillit laure masses compactes aveu un .ellet.si prompt ét 8i terrible. qu'elles treshaitlirent, chancellèrent ettombèrtent en désordre: :Foreéés de rdeuler un instant, éllbs 8e remirent néanmoins 'aussitôt.ét rovinrent: à la charge ; mais oubliant lourconsigne, elles commbncèrent à tirer.Ue feu devint'alors d'une! vivaoité ‘extrême sur toûté la ligne et se :prolongea fort longtemps, jusqu’à ce qu'enfin, après dos prie ‘arands:offorts, los: aséaillants furent ‘obligés do Hoher le pied une seconde fois on ‘laissant \lo terrain ÿondhé de :cadävros, ! Ils s'rrêtèrent à quelque distance! pour/prendrehaloihe: et se :rédrganiser ; ils r6formèrent leurs colonnes et au:bout de quelques instants se, prédipitèrent dé nouveau sur les ‘Krançais, malgré le feu le plus: vif et le plus souteriu qu'on eût pr vu. Le ‘général, Montoulhh is'ex posait comme de dernier des soldats. Du centre où il s’était placé, ils0 portait sur les points qui périchitaient pour donner sés ordres ou pour conduire des secours, : ‘Après des efforts inouis, les Anglais furont encore tepoussés: :
Etonné de plus ét'plus d'Urie résistance si opiniâtre, “lo général’ Aberéromby, qui avait cru que rién n'osé- ‘rail tenir devait tui uvéc‘les grandés forces qu’il avuit
À... tn 49 D me , à sa nai dede ad eHodsé: {vil'échouo-
rait devant un ennemi #i inférléur én nombre ;' 1 pongait que quel que fht le courage de sos advérentrés, ils Ainiratent par 40 lasger d’une lutte dont la violence ot la durée ne feraient qu'eiplrer lôtr ‘perte, ‘IL résolut donc de continuer #8 uttaques avéc ln ‘plis grande énergie jusqu'à € qu'il'eût'triomphés ét'dequis uno heûre Jusqu'à cinq #08 troupes 'révinrent'#ix ois à la charge ot furent repoussées chaque fois dvec dos pertes congidérables, Les fragiles rompaits: qui protégeuient los gi prirent en fou à diverses reprises dans le cours dé l'action, »
Les colonnes ennemies h'uyant pu réubélr dans Jos promières attaques faités imultanément sur le centre ét sur los deux ailes de Montcnim, 8e joi dirént poù faire des efforts communs ; ‘elles assaillirent uinai réunios tuntôt la droite, tantôt lo centre, tantôt lu gatéhie des Françuis sans être plüs'héufouses, ‘C'ést éotitro la droite ue ‘s'achafhèrént le plus longtemps et où le combat fut lo plus meurtrier, ‘Les grenadiers él'les montagnards écossais continuèrent à char péniunt trois heures consécutives #inb 86 rébutér ri 86 rothpre, Les derniers surtout, commindés par lord John Murray, se couvrirent de gloire, ‘Heforrtiai la tête d'une colonne presqu’on face dés Catadiens, Leur éostüme léger et pittoresque lés faisait distinguér entre tous les'autres au! miliou du'féu et'de ta/fumiée, Il8 perdirent la moitié dé leurs soldats et vingt-éiniy officiers qui furent tüés/ot grièvement bléssés, Muis enfin cette attaque fut répoussée comme les autras les efforts des Anglais échouérént encore une fois devant l'intrépidité calme mais opiniâtre'dés troupès françaises. Pendant ces différentes chargèg, 168 Guntdiens firent plusieurs sorties sur 108 flancs de l'ennersti ét enlévèrent des prisonniers. ‘"
À cinq heures et demie, lé général Abéreromby, n'osant plus conserver d'espérance, fit relirér toutes sos colonnes dans le bois pour léur faire répréndr haleiné avant de faire une dernière tentative et de su retirer tout-à-fait, Au bout d’une héure, elles repart
rent et commencèrent une attaque générale sur tous
les poini: à la fois de la ligne française. Toutes les troupes y prirent part, mais elles rençontrèrent la même opposition que dans les autres ; et après des efforts inutiles, elles abandonnèrent définitivement Ja victoire à leurs adversaires. Les Anghnis se retirèrent en se couvrant d’une nuée de tirailleurs dont le feu avec celui des Canadiens qui sortirent à leur poursuite, se prolonge jusqu'à la nuit.
Les troupes françaises étaient épuisées de fatigues, mais ivres de joie. Le général Montculm, accompagné du chevalier de Lévis et de son état-major, en parcourut les rangs et les remercia au nom du roi de la conduite qu’elles avaient tenue dans celte glorieuse jnrnées l'une des plus mémorables dans les fastes de
valeur Nangis. Ne pouvant croire, cependant, à la retraite définitive des Anglais, et s’attendant à un nouveau combat pour le lendemain, il donna ses ordres et fit ses préparatifs en conséquence. Les troupes passèrent L nuit dans leurs posilions ; elles nettoyèrent leurs armes et se mirent dès le point du jour à perfectionner les retranchements qu’elles ren-
orcèrent de deux batteries, l’une à droite de quatre ièces de canon et l’autre à gauche de six. Au bout
e quelques heures d’attente, ne voyant point paraître d’ennemis, Montcalm envoya à la découverte des détachements,qui s’avancèrent jusqu’à quelque distance de la Chute, et brûülèrent le retranchement que les Anglais avaient commencé à élever et qu’ils avaient abandonné. Le lendemain, 10, le chevalier de Lévis poussa jusqu’au pied du lac Saint-Sacrement avec les grenadiers, les volontaires et des Canadiens ; il ne trouva
ue des marques de la fuite précipitée d’Abereromby,
ans la nuit même qui avait suivi la bataille, le général anglais avait continué son mouvement rétrograde vers le lac, et ce mouvement était devenu une véritable fuite. Il avait abandonné sr les chen.ins cs outils, une partie de ses bagages, ta crand sombre de blessés, qui furent ramasses par lo chevalier Ca Lévis, et s'était rembarqué à la hâte le lendemain, : Le première lueur du jour, après avoir jeté ses v.vi&s
eau.
Telle fut la bataille de Carillon, où 3,600 hommes avaient lutté victorieusement pendant plus de six heures contre 15,000 soldats d’élite. |
Les pertes des Anglais furent considérables. Ils avouèrent eux-mêmes 2,000 hommes tués ‘et blessés dont 126 officiers ; toutes les correspondances francaises les portent de % à 5 mille.
Le gain de cette journée mémorable acerut singulièrement la réputation de Montcalm, que la victoire s'était plu à couronner depuis qu'il était en Amérique.
CHAPITRE IV
Porte du fort Frontennc.—Incendie du fort Duquesne.—Préparatifs pour la campagne de 1759,
21. Cépendant la grande supériorité numérique des ennemis faisait que leurs pertes étaient à peine sensibles, et qu’ils se relevaient plus forts et plus redoutables après chaque défaite, tandis que les succès des Français les affaiblissaient réellement, et que chaque victoire diminuait leurs moyens de résistance et les chances d’un succès définitif. |
Ainsi le général: Abercromby apprenant que son mouvement sur Carillon avait fait contremander l’ordre donné au chevalier de Lévis de se porter à (Oswégo, et que le fort Frontenac, entrepôt de la marine françaisesur le lac Ontario, sé trouvait presque abandonné, ordonna au colonel Bradstreet de prendre 3,000 hommes avec lui, et de tâcher de surprendre ce poste mportant, qui n'élait gardé que par 70 hommes. M. de Noyan, qui y commandait, attendit pour se rendre que les bombes fissent voler le fort en éclats. Les Anglais furent aussi heureux dans la valée de l'Ohio, où les succès des Français furent insuffisants pour se pléer à leur faiblesse. Le général Farbes marcha sur le lort Duquesne avec 6000 hommes. Huit cents hommes
u’il avait envoyés en avant ayant élé attaquées et ispersés par M. Aubry, il voulut remettre l’entre-
Que devinrent les forts de Frontenao et de Duquesne
prise à l’année ‘suivante ; mais sur l'information que Jes Français n'étaient que 500 hommes dans ce
oste important, il Changea d'avis ét continua sa route. M: de Ligneris, hors d'état de sé défendre, brüûla le fort, ét se retira avec sa garnison dans celui de Machat, du côté du lac Erié. Le général Forbes né trouva en arrivant que l’emplacement sur lequel avait existé ce fort fameux, qui avait tant offusqué l'Angleterre. ‘Il'voulut néanmoins en changer le nom, et'en l'honneur du ministre, M. Pitt, il donna à cet amas de cendres celui de Pittsburgh, qu'il a conservé, mais qui-est aujourd’hui le. nom d’une ville riche et florissante.
22. L'automne était arrivé. L'avantage de la camagné, la cinquième depuis le commencement des hostiités, reëta aux Anglais en Amérique ; ils se trouvaient mbîtres de Louisbourg ‘et de l'île de Saint-Jean ;'ils avaient brûlé les établissements répandüs sur les côtes de: Gaspé et-pris pied sur la rive séptentrionale de la baie de Fondy ; ils avaient détruit le fort de Frontenae ‘et: forcé, ‘enfin, les Français d'abandonner avec le'fort Duquesne cette verdoyante et délicieuse vallée de l’Ohio, aux eaux de laquelle ils s'étaient plu à donner le:rnor:de Belle-Rivière. Mäis/on peut dire que laigloire desârmes appartenait à ‘la France. :Jamais ges soldats ne:s’étaient battus avec plus de dévouement et plus d’intrépidité.
‘Le Canada, abandonné à la double attaque de la famine:‘et de l'épée, ne pouvait toujours résister si sa métropole ne faisait face elle-même sur les mers à l’Angleterre, qui versait chaque année en Amérique dés armées entières à nos adversaires déjà beaucoup trop puissants. F
93. Les embarras dés finances êt l’aspéct de l'avenir ämenèrent un nouveau changement de ministère à Paris ; mais les affaires militaires n’en allèrent pas mieux. Les désastres s’accrurent de jour enljour, et lès nouveaux ministres étaient encore moins favora-
22. À quelle nation resta l'avantage de la campagne de 1758 ? 23. Que se'passait-il'alors à Paris, et quelle fut la résolution dugouvernement touchant le Ganada ?
bles au Canada the tés anciens. En Yain, M, de'Bôugdinville, envoyé à Paris, voulut représenter à Ya cour la nécéssité dé faire un brid éffoft pour sauver le Cänada ; én vain, M, de Me Sn MA qu moins d’un bdfiheur inalténdu, d’une grande diversion sur les colonies anglaises ‘par miér, ou de grandes faatés de là part de l’énnétmi, le Canada sèrait pris-dans la campagne de 59 ou certäinément dans la suivante, lès dr, nr ar 60,000 hommes $ous'les armés, tandis que les Français’ enavaient 10 à‘41 mille au'plus: Des'soHicitations'si pressantes restèrentsans résultat. 7 JÙ & OR * RLURTE
24. L'Angléterre qui n'ignorait pas la détresse du Canada, redoubla de vigueur, ‘Comme l’ânnéé précédente, elle persiéta dans’ le plan d’enfahir cette province à la fois par le téntre-et par les deux extrémités, Le général Wolfé fat chargé le l'attaquér par mér et d’assiéger Québec avec unie ätmiée de 10 ‘ou 11,000 hommes ; le général Amherst reçut l’ordre de. descendre le lac Champlain et le ‘Saint-Laurent avee 12,000 hommes pour se réunir à lui. Le général Prideaux, avec un troisième corps composé de troupes régulières et provinciales et de plusieurs milliers de Sauvages sous les ordres de sir William Johnson, devait prendre Niagara, descendre le lac Ontario, enlever Montréal, chemin faisant, et aller se joindre aux deux armées déjà rendues sous les murailles de la capitale du Canada. Un quatrième corps moins considérable devait, sous les ordres du colonel Stanwix, battre la campagne, enlever les petits forts qui se trouveraient sur sa route.et repousser les Français des rives du lac Ontario. :Ces forces composaient un total de plus de 30,000 hommes avec des parcs d'artillerie formidables et tôutes sortes de machines de guerre. Les amiraux Sounders, Durell et Holmes firent voile d'Angleterre avec une escadre de 20 vaisseaux de ligne, 10 frégates, 18 autres bâtiments plus pelits, que rallièrent en chemin un grand nombre d’autres, pour transporter l’armée du géné-
__ 24. Quel fut le plan de campagne de l'Angleterre pour l’année 1759 ?
ral Wolfe de Louisbourg à Québec, et couvrir le siége de cette ville du côté de la mer. Cette flotte ne portait pas moins de 18,000 matelots et soldats de marine, Si, à cela, l’on ajoute encore les troupes nombreuses destinées à la garde des colonies anglaises elles-mêmes, on voit que l'estimation des forces de l’ennerni, faite par le général Montcalm, n’était pas loin de la vérité. |
25. À l'aspect de ces immenses préparatifs, l’on fit faire dans l'hiver, en Canada, le dénombrement des hommes capables de porter les armes ; il s’en trouva 15,000 de l’âge de 16 à 60 ans. Les troupes régulières s’élevèrent seulement à 5,300 hommes, après l’arrivée de 600 recrues dans le brain
Dans le mois d'avril, le peuple averti de l'orage, se porta'aux prières phoques ordonnées par l’évêque
our le triomphe de la cause de la patrie, comme 1l allait se porter encore au combat.
25. A combien se montait le nombre des hommes capables de porter les armes en Canada en 1759 ?
— dt
CHAPITRE à
Attivée de l’armée anglaise devant Québec.— Bonibardement de cette Yille.—Bataille de Montmorency.—1759.
1. La flotte anglaise, qui portait l’armée du général Wolfe, parut dans te Saint-Laurent vers la fin de mai, L’on s’empressa d’organiser la défense de Québec ; mais comme cette ville n’avait qu’un rempart de six à sept pieds de hauteur du côté de la campagne, sans parapet ni fossés, sans embrasures ni canons. Montcalm décida de la couvrir par un camp retranché depuis la rivière Saint-Charlées jusqu’au Saut Montmorency. L'armée alla prendre position. ARE
2. Celte armée était d’un peu plus de 12,000 hommes, dont 3,500 environ étaient des réguliers. Le reste se composait de milices et de Sauvages. La garnison de la ville, formée dé”ses habitants, ne dépassait pas 650 hommes. |
. 3. La flotte anglaise atteignit l'ile d'Orléans le 25 juin. Bientôt l’ennemi eut près de 30,000 hommes de terre et.de mer devant Québec.
k. L'armée anglaise débarque sur l’île d'Orléans, et prit position en face de la ville et du camp de Beauport. Une partie traversa ensuite à la Pointe-Lévis, où elle éleva des batteries pour bombarder Québec.
5. Dans l’espace d’un mois la plus grande partie de la ville avec la cathédrale devinrent la proie des
1. En quel temps parut la flotte anglsise dans le fleuve Saint-Lautent, et qa’est-ce que l’on fit pour la défense de Québeo ?
Quels ravages le bombardement causa-t-il dans la ville
flammes. La Basse-Ville fut entièrement incendiée dans la nuit du 8 au 9 août ; Québec ne fut bientôt plus qu’un monceau de ruines.
6. Après avoir détruit la ville, le général Wolfe sé rejeta sur les campagnes....l fit brûler toutes les paroisses, depuis le Saut Montmorency jusqu’au cap Tourmente, et couper les ärbres fruitiers. Îl fit subir le même sort à la Malbaie, à la baie Saint-Paul, sur la rive gauche du Saint-Laurent, et aux paroisses de Saint-Nicolas et de Sainte-Croix, sur la rive droite. L'ile. d'Orléans, fut également incendiée. d'un, bout à autre. La nuit était Choisie pour , commettre;;ces, rayages, que l'on. portait sur. les deux, rives du grand fleuve, partout, où l'on pouyait mettre. le, pied, afin. d'elfrayer et. de ruiner. tout à.la fais, la population,;, on enlevait les femmes et.les enfants, les, vivres et:les bestiaux., f bash nflbéttrel -071 Ges dévastations n’atteignaient‘point, cependant, le but de la guerre: Les Français. ne:bougedient:pas, ‘Malgré.les échecs des armes anglaises.sur le champ de. balaille en Canada, depuis le commencement, de la guerre, le général. Wolfe dut.se AéEiqar à afaquer le général Montcalm. ell résolut d'aborder l'aile.gauche des Français au Saut Montmorency. {kit passer le gros, de son, armée à l'Ange-Gardien, où i Gronna d’éléver, des batteries; et;'le 31 juillet, il assai}it cêtte aile avéc 8,000 hommes. Six mille soldats se dé: ployèrent sur la plagè en face, et deux mille remontèrent la rivière Montimarency pour'la traverser à un gué qu’il lavait fait: reconnaître plus haut, ‘afin de prendre: les ‘Français à dos. Les batteries anglaises ouvrirent' on même. temps leur feu: Lorsque les assailjants, furent formés, ils, s'ébranlèrent la:bayanaette:.au bout, du, fusil pour forcer les, retranchements. Leur brillant costume contrastait avec la simple.-capote: des milices -eanadiennes qui défendaient cette partie ‘de la ‘ligne’ française, * Celles-ci ettendirent que l'ennemi, fût à quelques. pas séule- 6. Que fit lo général Wolfe après avoir détruit la ville ?
7. Que faissiont morales Français, et, par-qui le bataille, de, Mont: morenoy fut-alle gagne Ti mens uote moe.
ment.de leur.higne pour..ouvrir.leur feu. Alors-elles,. firent des décharges. si rapides et si meurtrières qu'en peu, de temps.les cuionnes anglaises furent jetées en. désordre, et que, malgré:.les efforts de leurs, officiers, elles prirent, toutes la fuite pêle-méle pour s6. sous-, traire à, la mort qui planait sur elles, . Au, même, instant, survint un violent orage. dé, pluie. et. de tonnerre, qui déroba lés combattants à la vue. les uns, des autres, et dont le bruit, plus imposant. et plus, vaste, fit taire. celui, de la bataille. Lorsque le brouillard. se fut. dissipé, les. Canadiens aperçurent les.ennemis quise rembarquaient avec.leurs blessés, après: avoir. mis, le. feu. à deux, transports qu'ils, avaient échoués en. face pour.leur/servir de batteries: Ils se retiraient comme ils étaient, venus, les, uns, dans leurs berges.et les autres.par le gué dela rivière. Montmorence * €} à VETREX
8. Repoussés à Montmorency, les Anglais abandon nèrent le pre*et de forcer les lignes françaises à Beauport, et réso rent de remonter le fleuve et de débarquer au-des: 3 de la ville, ::Le général Montcalm en- Yoya un,bateulon, camper,sur les plaines. d'Abraham. Il donna ensuite 3000 hommes à Bougainville pour suivre les mouvements de l'ennemi, qui depuis qüelques jours thenaçäit à la fois le.camp de Beakport, la ville: et les magasins dé l'armée. °°" 0100
9, pres si les chosés tee st Honng ob parence du çôté de Québec, les nouvelles que l'on recévail de Re CR qu ae Ontario étaient peu rassurantes. Le général Amhetst s'était mis en mouvement avec se8 12,000 il et 54 bouches à feu, et avait obligé x de Bourlamarque de faire sauter le fort Carilion et lé fort Saint-Frédérie, et de se rétirer à l’Ile-aux-Noix.. Plus haut sur les grands lags, M, Pouchot apprenant, la, marche. de l'ennemi M Pay voyé, un courrier pour ordonner À Chabett. ur fort du Portage, à Ligneris au fort Machault et aux com-
8. Qu'est-ce que firent les Er. Lt après leur échec à Montmorency, et quelles furent les mesures défensives de Montcalm 7: }
j Eva se passait-il alors du côté du lac Champlain et des grands acs 7 abbé: ‘à ;
mandants du Détroit et des postes de la Presqu'Ile, Venango et Le Bœuf, de se replier sur Niagara avec ce qu’ils auraient de Français et de Sauvages. Ainsi l’on abandonnait encore sans combattre, faute de soldats et d'habitants, une autre vaste étendue de territoire et l’un des plus beaux pays du monde. Chabert brûla son fort et, le 10 juillet, atteignit Niagara qui était alors assiégé par une armée anglaise à laquelle il dut bientôt ouvrir ses portes.
Niagara était le poste fortifié le plus considérable de cette partie du Canada et le plus important par sa situation. Sa perte sépara les lacs supérieurs du bas de la province, et les Français se trouvèrent, par cet événement, refoulés d’un côté jusqu'au Détroit, et de l’autre jusqu'aux rapides du Saint-Laurent, au-dessus de Montréal, le fort Frontenac, faute de temps, n'ayant pas étérelevé. La possession du lac Ontario appartint de ce moment aux ennemis.
CHAPITRE Il ! Prémière bataille d'Abraham —Reddition de Québec
10. Pendant que ces événements se passaient dans le haut de la province, le général Wolfe avait surpris l’anse du Foulon dans le voisinage de Québec, dans la nuit du 12 au 13 septembre, et gagné la première bataille d'Abraham. Ph EU
A cette époque, l’armée de Beauport se trouvait réduite à 6000 hommes par les corps qui en avaient été détachés et par la permission qui avait été donnée aux Canadiens d’aller faire leurs récoltes. Lorsque Montcalm pr que les Anglais s'étaient emparés des plaines d'Abraham, il crut que c'était un détachément isolé qui s’était aventuré jusque-là par hasard, et il voulut marcher à lui avec 4500 hommes ; mais lorsqu'il arriva sur les buttes à Neveu, situées entre la ville et ces plaines, il aperçut non sans Bur-
rise toute l’armée anglaise rangée en bataille et prète à le recevoir.
10. Par qui fut remportée la victoire à la première bataille d'Abraham ?
Emporté par une précipitation funeste, il résolut de brusquer l’attäque malgré'tous les: avis contraires qu’on pe lui donner, malgré l’avis de son major: général, le chevalier de Montreuil, quilui représenta qu’il n’était. pas en: état d'attaquer :avec:le peude monde qu'ilavait sousla main;et surtout malgré l'ordre positifdugouverneur, qui lui mañdaïit, par une dépêche d'attendre pour commeñcer l'attaque qu’il eût réuni toutes ses foncées, et qu'il marchait lui-même à son secours avec les troupes qui avaienteté laissées pour la garde du camp: Les red rh étaient deux contré un; ils comptaient plus: de 8,000: hommes présents sous les armes... Le résultat devait être faeïle à: prévoir. Mais Montcalm aimait à braver la. fortune. Past
Il rangea ses troupes:en: bataille sur une seule ligne de trois hommes de profondeur, lui-droite sur le che+ mia deSainte-Foyet la gauche sur le chemin deSaint- Louis, sans corps de réserve. Les réguliers, dont les greniadiers étaient avec M. da Bougainville, formaient cette ligne. . Les:milices et quelques Sauvages furént jetés sur les deux ailes, Puis, sans donner le temps aux, troupes de prendre haleine, il donna l’ordre de marcher en avant. Elles s’avancèrent si Préeipilär ment que leurs rangs se rompirent, et que.les bataillons se trouvèrent en avant les uns des autres, dé manière à faire croire aux ennemis qu'elles s’avançaient en colonnés, surtout le centre...
L'armée du général Wolfe était rangée en cars en face, des buttes à Neveu, qui lui cachaïent la ville, et s'appuyait äune petite éminence sur le bord de | carpement-du Saint-Laurent. . Un côté faisait face ces buttes, unautre regardait le chemin de Sainte- Foy, le long duquel il était rangé, et le troisième était tourné vers.le bois de Sillery.. Wolfe avait fait com- AN eue de petites redoutes en terre le long du chemin de Sainte-Foy, laquelle se prolongeait en demi-cercle en arrières SR PE ui
L'action commença par les tirailleurs canadiens et pare Sadvages.. Îls'assaillirent d’un feu'très-vif la igne anglaisé, qui éssuya celte Er a tr à säns s'ébrénlèr, mais en faisant des’ ra s- Le généräl Wolfe, qui savail'que'la rétraité était impossible #il
était battu, parcourait les rangs de son armée et ordonnait de ne tirer que lorsque les Français seraient à vingt pas. Ceux-ci, qui avaïent perdu toute leur consistance lorsqu'ils arrivèrent à la portée de l’ennemi, ouvrirent irrégulièrement, et dans quelques bataillons de trop loin, un feu de pelotons qui fit peu d'effet. Ils ne éontinuèrent pas moins, cependant, d'avancer; mais en arrivant à quarante pas de leurs adversaires, ils furent reçus par un feu si meurtrier que, dans le désordre où ils étaient déjà, il fut impossible de régulariser leurs mouvements, et qu’ils tombèrent en peu de temps dans la plus étrange confusion, Le général Wolfe saisit ce moment pour charger à son iour, et, quoique blessé au poignet, il rit ses grenadiers pour aborder:les Français à la ayonnette; il avait à peine fait quelques pas lors: qu'il-fut atteint d’une seconde balle qui lui traversa hpoitrine. Ses troupes continuèrent leur mouvement offensif et.se mirent à la poursuite de leurs advetsaires, qui fuyaient alors de toutes parts. ets La résistance ne venait guère plus que dés tirailleurs. Le général Montcalm, qui avait déjà reçu doux blessures, 8e trouvait entre les buttes à Neveu et la porte Samt-Louis, lorsqu'il reçut une balle dans les reins qui le jéta mortellement blessé ‘en bas de son cheval. ‘TT fut emporté dans la ville, où se js one parie des Français, tandis que l’autre, la plus Considérable, fuyait vers lé pont dé bateaux de Ja rivière Saint-Charles. ‘Le gouverneur arriva de Beauport au moment où les troupes se débandaïient. 1 rallià mille ‘Canadiens entre les portes Saint-Jean et Säïnt-Louis, avec lesquels il arrêta quelqué temps l'ennemi par un feu très-violent qui sauva lés fuyards, Les Anglais ne jugèrent pas à Popts de profiter de la confusion des Prinçais Our pénétrer dans Québec où pour s'emparer du camp de Beauport, que purent regagner ensuite les trôupes qui s'étaient retirées dans Ja vie. "7" La perte des Français dans cell fatale. journée fut considérable ; elle se monte à près de mille. hommes, y.compris 250 prisonniers qi tombèrent entre les
mains des, vainqueurs. ayec la, plupart. des, blessés.
Trois officiers généraux moururent de leurs bles-
sures. Celle des Anglais s’éleva à un peu moins de
700 hommes, parmi lesquels.se, trouvaient les principaux officiers de l’armée, outre le général en chef.
A.la nouvelle du résultat de la bataille, M. de
Lévis, qui faisait un tour d’inspectio” vers le haut du .
Canada, descendit en toute hâte à Québec. Il arriva le 17 à l'ariée. Devenu général par la moït ‘de Montcalm, il représenta au gouverneur ‘qu'il fallait brûler la ville, où, par'‘une victoire, l'empêcher de tomber entre les maïns dé l'ennemi: 1! contremianda lä’retraite qui ‘avait été ordônnée vers: les Troïs- Rivières, et fit retourner ‘lés qu sur leurs pas. L’avant-garde AY LES la rivière Saint-Chaïles Jorsqu'il apprit la reddition de Québec : ‘M. de. Ramesay qui y commandait, venait de capituler honteusement, avant même d’être menacé d’assaut. Le général ne put conteñir $on indignation ; il l'exprima dans les termes les plus amers ; mais le mal était sans remède. L'armée anglaise forte encore de 9,000 hommes lé 24 décembre, hiverna dans la ville, où le général Murray füt laissé pour gouverneur. : ST
12. Les Français se trouvaient resserrés. entre Québec, la:tête du lac Champlain et Frontenac, coupés de lamer’et manquent de tout, de soldats, d’argent, de munitions de guerre et de bouche.. Les deux armées anglaises, qui avaient attaqué le: Canada, par, mer et pe terre, ne se trouvaient pius qu’à environ 70 lieues Tune dé l'autre, et elles étaient prêtes à tomber sur le centre du paysle printemps suivant âvec un grand accroissement de forces. 1,
È s1ii
IL: Que fit'M. dé Lévis en apprénant le résultat) .de la prémièré bataille: d'Abrahüm % . HMS) | hofrlos QUE tjr . 12, Après la honteuse capitulation de M. de Ramesay, que restait-il aux Français en Canada Ÿ : * CPS: PAREE ERERE CENT
SATA HS
(1 CHAPITRE His
Seconde bataille d'Abraham et dernière victoire des Français. Cession ‘’‘äu Canadu à l'Angleterre et de la Louisiüné à 1’Espagne.—1760- Me 4: d É | :13:. Après les défaites que l'Angleterre essuyait: de: uis-einq;ans en Canada, la nouvelle de la prise. de ébec,. cette:ville si renommée. du. Aonrean Mona j la remplit. de joie. Londres:.et les, principales. villes da royaume présentèrent.des adresses. de félicitation au-monarque: Le.parlement, ordonna que les restes du général:à qui l'Angleterre. devait. une.si brillante conquête, fussent déposés, dans le temple de Westmioster, au milieu. des-grands hommes de la paire, et qu'un monument:y fut élevé à sa mémoire... IL'vota des-remerciments: aux généraux et aux amiraux qui avaient fait partie de l'expédition, et lé roi ordonna que des aetions de grâces fussent rendues au Dieu des arméés dans tout l'empire. SACS CARE bn
k. Le général .Lévis,,ne-perdant pas encore entièrement espérance, avait résolu dé re rendre Québec Jlé'printemps-süivant, avant l’arrivée des secours que le général Murray attendait de l’Angleterre: Maïs cette énergique résolution'trouva peu d’écho:à Versailles, où lés coùrtisans regardaient la possession du Canada plütôt corinie une charge qué commeun avantage. : 15. Les Anglais organisèrent, comme l'année pré- -Cédente, trois armées pour achever d’abattre une puis- ‘sance qu'ils combättaient depuis qu’ils avaient planté leur drapeau dans ce continent.
+1 461: Le :général: Lévis: put,, après bien des. efforts, réunir 3600 soldats, 3000 Canadiens et 270 Sauvages pour marcher sur Québéc! 1! parut, dans les plaines
13. Quelle sensation la capitulation de Québec fit-elle on Angleterre ? 14 Quelle fut la résolution de M. de Lévis ?
durs furent les préparatifs des Anglais pour la campagne de
Qu'est-ce qui gagna la seconde bataille d'Abraham
ET
d'Abraham, le 20: d'avril 1760, avec environ! 6000 hommes. : EE I(TE, fs “EN
Le général Murray sortit de laville avec un pareil nombre de-soldats et 22 pièces de canon. Il rangea son armée:en bataille en avant des buttes à Neveu; sa droiterau/côteau Sainte-Geneviève et sa gauche à la falaise ‘qui borde le Saint-Laurent: Comme toutes les troupes françaises n'étaient: pas encore arrivées; il voulut s’emparer. du: moulin de Dumont, qui cou yrait le chemin de Sainte-Foy parlequel elles entraient sur les plaines d'Abraham, etil le fit attaquer par des forces supérieures, . ,, : spas cie À
Le général Lévis, prévenant. son dessein, fit retirer à l'entrée du bois, en arrière, lestrois brigades de sa droite, qai étaient déjà rangées en bataille, et fit abandonnér le moulin de Dumont par les grenädiers, Mais l’arrivée du reste de ses troupes lui pértit bien-
tôt de reprendre l'offensive. . Les: sens iers reiiarchèrent en ayant; reprirent le moulin après une lutte opiniêtre : et'8 y maintinrent: : Ces ‘braves soldats, commandés par le capitaine d’Aiguebelles, périrent presque tous'dans cette journée. ‘ JOUR TETE
L'attaque qui avait mis les Anglais un moment en possession dès positions occupées par la première pars des troupes françaises, au commencerment'de a bataille, ayant: été repoussée, celles-ci: pures, Tregagner partout Ie terrain perdu; ce qui permit au . général Lévis d'attaquer à son tour.
.Les Anglais avaient affaibli leur gauche pour porter e plus grandes forces sur leur droite; lé général évis éh profita, Il alla ordonner A d'aborder Ia gauche des Anglais à la baÿonnette, : de tâächer de la rejeter du chemin, de Saint-Louis sur celui de Saïtite-Foy, afin de culbuter,'en là prenant en flanc, toute l’armée anglaise en bas du côteau de Sainte-Genéviève et de lui couper la rétraite sur Ha ville. ‘Le colonel Poularier marcha en avant à la tête de la brigade Royal-Houssillon, aborda les Anglais et, les traversant de part: en, part, les..mit complètement énfuite. Dans le même temps les troupes légères de l'énnémi étaient aussi mises en déroute, et 16
fuyards se jetant en avant et en arrière du centré dé leur armée, interrompaient son feu. Lévis profita de ce désordre pour faire charger sa gauche,quienfonça à son tour la droïe de l'ennemi, la poussa de front devant elle, et la mit dans une déroute complète.
Alors lon se mit partout à la poursuite; mais le
eu de distance qu’il y avait à aller à la ville; et là uite précipitée des Anglais ne permirent point de les rejeter sur la rivière Saint-Charles,
Après l’action, qui avait duré trois heurés, les vainqueurs occupèrent les buttes à Neveu, ét établirent leur camp dans les plair.:s, où ils venaient de venger si glorieuseméent leur défaite de l’année précédente.
Les pertes s'élevèrent des déux côtés à plus de 2500 hommes. Les Français seuls eurent 104 officiers de tués et:de. blessés. |
17. Dès le lendemain, les travaux du siége furent commencés, en attendant les. secours que l’on avait fait demander à la France. Maison put bientôt se convaincre que tes secours, s'ils avaiéntété envoyés, ne parviendraient pas à leur destination, carJa:flotte anglaise commença à paraître dès le 15 de, mai.. .Le général Lévis se vit alors contraint de lever le siége pour ne pas être coupé dans sa ligne de retraite; et peu de temps après, il fut encore obligé, faute de vivres, de disperser ses troupes dans les campagnes pour leur subsistance. Telle était la situation, du Canada du côté de la mer, à la fin de juin. e . 48. Du côté opposé, l’armée du général Ambherst et celle du brigadier Haviland allaient plus lentement, Le première, venue d’Oswégo,ne parut à la Chine que le 6 septembre; elle investit une partie de Montréal le soir même au nombre de 11,000 soldats. Le 8, les forces du grnéral Murray montées de Québec, et celles d’Haviland venues du lac Champlain, le joignirent et äachevèrent de cerner la ville; ces troupes réunies
#) 17, Quand los travaux dû siêge de Québeo par les Français furént-ils ‘Comimencés, et quand le siêge fut-il levé ® ‘°° 1 1/7 1 1." +: 18. 0ù en étaient alors les opérations militaires du côté de Montréal,
à quel chiffre s'élevaientl ée am à
formaient 17,000 hommes, munis d’une artillerie éônsidérable, IT n’y avait plus sous les drapeaux des Français que 3,000 hommes environ, outre les 500 soldats placés dans l’île de Sainte-Hélène, vis-à-vis de Montréal, et il leur restait à peine des vivres pour quinze Jours. : Ils durent poser les armes, La capitulation fut signée le 8 septémbre. L CE ARAGEANS
19. Par cet acte célèbre, le Canada passa définitiyement au pouvoir de l'Angleterre. : Le libre exercice de la religion catholique fut garanti aux habitants. Les séminaires et les communautés religieuses de femmes furent maintenus dans la possession de leurs biens, constitulions ei priviléges ; mais le même avantage fut refusé aux Jésuites, aux Franciscains et aux Sulpiciens jusqu’à ce que le roi d'Angleterre eût fait connaître ses intentions à leur égard. La même réserve fut faite pour les dîmes. Quant aux lois et aux coutumes du pays, il fut répondu que les Canadiens seraient sujets du roi, paroles qui avaient un sens beaucoup ins étendu que ce peuple ne se l’imaginait: alors, et que son ignorance des institutions représentatives lui fit négliger d’invoquer pour entrer en possession des droits dont il n'avait .pas encore joui, savoir: la votation des impôts, la participation à la confection des lois et le jugement par jury.
20. La nouvelle de la soumission totale du Canada fut accueillie en Angleterre avec les mêmes démonstrations de joie que celle de la reddition de Québec. En France, : gouvernement s'attendait depuis longtemps à ce qui arrivait, puisqu'il avait envoyé des instructions pour obtenir les conditions les plus avantageuses en faveur des colons, premières victimes de ce grand désastre national. Mais la masse de la nation, qui ignorait à quel état de faiblesse était réduit tout le système colonial, fut vivement émue de la perte de la plus belle et de la plus ancienne colonie du roi.
19. Quel fut l'effet de cette capitulation, et à quelles conditions futelle signée ?
20. Quelle sensation la eonquête du Canada fit-elle en Angleterre et en France
91. Par le. honteux traité de. Versailles de 1763; la France céda à la Grande-Bretagne, entre autres territoires, le Canada:et toutes les îles du golfe Saint+ Laurent, sauf les iles de Saint-Pierre et de Miquelon réservées pour l'usage de ses pêcheurs, et à l'Espagne la Louisiane-en échange, de la Floride et de, la! baie de Pensacola qu’elle abandonnait aux Anglais, le Mississipi deyant former la limite entre les deux nations.
21 Qu'est-ce que véda ln France paf le traité de Vorshilles de 17637
— fu —
CHAPITRE LOS
Despotisme militaire. — Abolition et rétablissement des anciennes ice. _ 1960-1774.
1. \plés la pose des ‘armes, la paix la ls profonde régna dans tout le pays. L’en né £e serait pas aperçu que l’on sortait d’une longue. sanglante guerre, si tant de dévastations n'avaient él cominises, Surtout dans le gouvernement de Québéc, où il ne restait plus que des ruines et dés cendres. Ce district avait été occupé pendant deux ans par‘des armées ennemies ; la capitale assiégéé deux fois, avait _été bombärdée et'anéantie : les étivirons, qui : avaient servi de théâtre à trois batailles, ‘portaient toutes les traces d’une lutte acharnée? Les habitants vuinés, décimés par le feu sur tatit de ‘champs de-bataïllé, ne songèrent plus qu’à se rénferner sur léursterres Je à réparer leurs pertes; et, s’isolant dé leurs noüvéa maitres, ils! parurent : vouloir, : àc}afaveur:.de eur régime ent se livrer exalusitement à. Bogoiculture;
2: Les vainqueurs ravaillèrent à à retire. éh sûreté leur précieuse conquête. Le: Ganada füt‘traité en pass “barbare, sans gouvériéement régulier ‘ét säns
ois, Un régime püreæont militaire ÿ fat établi ef subsista jusqu'en 1764.
3, Le iraité de Versailles tai sant confirimié la! pôssession de Ja Nouvelle-Frañtce, l'Angletérre commença par la démembrer. Le Labradèr, bas l& FAETS
LP 1. Quel snsct offrait le pays ce la pose re armes à
2. Que firent les vainqueurs à la cessation des hostilités, et ble le Canada fut-il traïté ?
3. «Après le traitéde : Versailles; qu'est-ce que V Angleterre fil de la Nouvelle-France, et quels changements furént'ordonnes dans l’organisation civile et poraiie du Canada A M ae Sr À HotveË Fe cette province ? : vp1
Saint-Jean jusqu'à la baie d'Hudson, l’île d’Anticostf, File de la Magdeleine, furent annexés au gouvernement de Terreneuve ; les îles de Saint-Jean et du Cap- Breton, à la Nouvelle-Ecosse ; les terres des grands Jacs aux colonies voisines. Un peu plus tard, ke Nouveau-Brunswick en fut encore retranché pour prendre ce nom qu’il porte aujourd’hui et une administration particuliére. |
‘Du territoire, on passa aux lois ; et le roi, de sa propre autorité, abolit les lois françaises pour y substituer celles de l'Angleterre. Le général Murray. fut én même temps nommé gouvérneur-général, en remplacement de lord Amherst. Il forma un conseil qui
at revétu conjointement avec lui, des pouvoirs exécutif, législatif et judiciaire, et la province fut divisée en deux districts seulement.
k. Ces shnpmen ts importants mécontentèrent les Canadiens. murmures, sourds d’abord, éclatèrent ensuite dans toutes les classes. Murray s'a-. perçut qu'il ayait été trop loin et que le projet de changer la nationalité et les lois des Canadiens était impossible, du moins pour le présent. Il dut. s’en écarter. Îleommença par rétablir des lois touchant la propriété foncière. V5
5. Pour se conformer à une autre partie de ses instructions, il avait convoqué les représentants du peuple en assemblée législative ; mais la chambre ne siégea point, parce que les membres eanadiens refusèrent 4 prêter le serment du test, par lequel on nie ka transubstantiation et l’on renonce au culte de la Vierge et des saints, et parce que le gouverneur ne voulut pas laisser les protestants procéder seuls aux affaires; ce qui irrita tellement ceux-ei, qu’ils l’accusèrent de favoriser les catholiques et.qu'ils réussirent à le faire rappeler en Angleterre.
"1 Murray fut remplacé par le général Carleton en
4. Comment ces e ments furentils reçus par les Canadiens ? 5. Pourquoi l'assemblée législative convoquée par le gouverneur #Y, ne ss6gea-t-ella pas ?
qui le gouvernéor Murray fut-if remplacé :
en 149 ——
7. M. Briend montait sur le siégé épiscopal de Québec dans la même année, en remplacement de M. : de Pontbriand mort en 1760,
8. Les difficultés qui commençaient à naître dans les autres colonies touchant l'acte du timbre, et le pd que s’arrogeait l'Angleterre de les taxer sans eur consentement, afin de l'aider à payer l'intérêt de la dette nationale qu’elle avait beaucoup augmentée pour payer les frais de la guerre du Canada, engageaient alors cette métropole à suivre une politique pus juste et plus libérale à l'égard des Canadiens.
“attitude hostile que prenaient ses anciennes colonies, lui fit craindre la perte de toute l'Amérique du Nord, et la força de restituer aux Canadiens leurs institutions et leurs lois.
9. Elle commença par suspendre l'exécution des instructions royales qui ordonnaient de chasser du pays tous les habitants qui refusaient de prêter le serment d’abjuration, c’est-à-dire tous les Canadiens puisqu'ils étaient tous catholiques. Trois ans plus tard, les ministres, revenant peu à peu sur leurs pas, allèrent jusqu’à permettre de concéder des terres en seigneurie. |
DO PRES EEE DEEE TETE PR SSSR DDR MEN OEE DUC DES DOEEEE mme e E-LALES ENN CRRNSUIE CIRINEUEN CHAPITRE If, Révolution américaine --1776,
10, Dès 1775, ou seulement douze ans après le traité de Versailles, toutes les provinces anglaises de l'Amérique du Nord. étaient en rupture ouverte avec l'Angleterre, et marchaient à grands pas vers la révolution qui devait ässurer léur indépendance. Ces provinces, qui avaient déjà trois millions d'habitants, protestèrent contre la pretention de lés taxer. Fran-
7. A quelle époque M. Briand montait-il sur le siége épiscopal ?
8. Quel changement subissait alors la politique de l'Angleterre à
Pépard des Canadiens, et quelle était la cause de ce changement ?
as La fit l'Angleterre pour commencer sa politique de réhabilitaon
Que se passnit-il dans les autres colonies anglaises
klin, Henry Otis, Adam Hancock les dirigeaient dans te grand débat. |
11. En1773le parlemént anglais avait passé un acte pour autoriser la Compagnie des Indes Orientales à porter du thé en Amérique, à la charge de payer les droits imposés par l’acte de 1767. Aussitôt dans plu- ‘sieurs provinces on avait forcé les consignataires de ‘cette denrée à renoncer à leurs entrepôts. À Boston les entreposeurs les plus rebelles furent promenés “dans les rues le corps enduit de goudron et couvert de plumes, et l’on détruisit ou jeta à l’eau trois cargaisons de thé. tf 634) S
12. Lord North, impatienté de tant d’audace, voulut unir les Bostonais ; il fit passér une loi par la chamre des communes pour tenir leur ville rebelle en état
de bloeus. Deux autres lois de coercition furent encore présentées par le ministère et passées. L'une res- “reignait les libertés du Massachusetts ét déclarait contraires aux lois toutes les assemblées publiques non spécialement autoriséés par le gouverneur ; l’autre «mettait à l’abri de toutes recherches les officiers qui se serviraient de la force jusqu’à tuer pour faire exécuter la loi ou pour He les émeutes. ‘Enfin, le ministère proposa et fit passer une quatrième loi, J’acte de 1774, pour réorganiser le gouvernement du Canada, nommé alors, province de Québec. C'était le complément du grand plan d’administration imaginé pour Ai pin Cette loi qui imposait un gouvernement absolu à cette province, acheva de persuader les anciennes colonies des arrière-pénsées de l’Angleterre contre leurs libertés. Elles protestèrent surtout contre LA AOOHOASRRES du rausine comme religion établie èn Canada, plus probablement, par politique, connaissant les vieux préjugés de l’Angleterre ‘contre celte. religion, que par motif dé conscience, pt hier admirent elles-mêmes peu de temps après
es catholiques au droit de citoyenneté duns leur ré- ‘publique.'
ré ni était là cause de l'insurrection des autres colonies anglaises
12. Quelles mesures l'Angleterre prit-elle à la nouvelle de cette insurroctiôn ?
13. Cette loi reculait de toutes parts les: limites : données à la province de Québec dix ans auparavant, ! de manière à les étendre, d’un côté, à la Nouvelle- Angleterre, à la Pennsylvanie, à la Nouvelle-York, à l'Ohio et à la rive gauche du Mississipi ; et de l’autre, au territoire de la Compagnie de la baie d’Hudson. Elle conservait aux catholiques les droits que la, capitulation leur avait assurés, et les dispensait, du: serment du test; elle rétablissait les anciennes lois. civiles avec la liberté de tester de tous ses biens, et. confirmait les lois criminelles. anglaises, Enfin elle, donnait à la province un conseil de 17 membres au: moins et de 23 au plus, catholiques ou protestants, avec pouvoir d'exercer, au nom du prince et sous son véto, tous les droits d’uné administration Supérieure, moins celui d’imposer dés taxes, si Ce n’est pour l’en-, tretien des chemins et des édifices publics. Le roi se. réservait le privilége d’insütuer des cours de justice civilés, criminelles ou ecclésiastiques.
4k. Pendant ce temps-là les protestants du Canada s’assemblaient pour demander la révocation de la loi. dite de Québec. Lord Cambden présenta leur pétition à la chambre haute en 1775, et introduisit un projet: de loi pour exécuter ce qu’ils demandaient. Mais ce projet fut rejeté sur la motion du comte de Dartmouth, ministre des colonies, La même tentative faite dans la chambre des communes par sir George Savile,; éprouva le même sort.
15. Tandis que la loi relative au Canada tendait à en concilier les habitants à l'Angleterre, celle qui ordonnait de fermer au commercé le: port de Boston, excitait la colère et l’indignation des autres colonies. Lés Américains s’assemblèrent en congrès, en 1774. Douze provinces contenant, comme on la dit, près de: trois millions d'hommes, y étaient représentées. par leurs députés, Le congrès exposa les griefs, des
13. Quels changements la loi dite de Québeo. introduisait-elle en
nada ? hi
Que faisaient alors les protestants du Canada
15. Quelle sensation eut dans les autres colonies anglaises la loi qui ordonnait de former le port de Boston, et que firent les Américains ?
colons, au nombre desquels il plaça la loi relative au Canada que venait de passer le parlement.
16. Le général Carleton inaugurait alors à Québec la constitution octroyée par celte loi, et formait un conseil législatif de 23 membres, dont un tiers de catholiques. Il s’empressait de s’attacher les Canadiens par des favéurs. Il en nomma plusieurs à dés charges publiques. Il n’y avait pas de temps à perdre. Le congrès leur avait déjà envoyé une adresse pour les solliciter de se joindre aux autres eg afin de défendre avec elles leurs droits et leur iberté.
17. Cette adresse fit une grande sensation non seulément parmi les Canadiens, mais aussi parmi les Anglais qui, n’espérant plus dominer exclusivement, songèrent pour la plupart à devenir révolutionnaires. La situation du général Carleton devint excessivement difficile. Heureusement que ie clergé ot la noblesse avaient été inviolablement attachés à l'Angleterre par la confirmation de la tenure seigneuriale et de la dîme ainsi que par la crainte d'exposer leur religion et leur nationalité en devenant partie intégrante d’une république anglaise et protestante. Ils réussirent à maintenir presque toute la population dans la neutralité.
18. Les événements se précipitaient. Le sang avait déjà coulé à Lexington et à Concord. Les populations couraient partout aux armes. Carillon, Saint-Frédérie et le lac Champlain tombaient au pouvoir des insurgés. Le congrès nommait Washington général en chef des armées républicaines, passait une nouvelle adresse pour démontrer aux Canadiens la tendance pernicieuse de la loi relative au Canada, et faisait marcher une armée sur Québec.
19. Les Canadiens du bas de la province restaient tranquilles ; mais une partie de ceux du haut, plus
Que se passait-il ailleurs
. 9. Les Canadiens restaient-ils toujours tranquilles ?
rapprochés du théâtre des événements, commençait à chanceler, En vain le gouverneur proclama la loi œurtiale et appela la milice sous les armes, tout resta sourd à ses FAP Les insurgés américains unis aux habitants de Chambly, prirent le fort qu'il y avait dans cette localité, et ensuite le fort Saint-Jean npres cinq jours de siége. Cette conquête ouvrait le chemin de Québec au général Montgomery, qu parut devant sos murs dans les premiers jours de décembre 1775, à la tête de 1000 à 1200 hommes, après avoir été rejoint ga le corps du général Arnold, venu par les rivières e Kénébec et de la Chaudière, 7 D
20. Le hs qui n’avait pu arrêter les Américains nulle part, depuis Montréal en descendant, et
qui avait manqué par trois fois d’être fait prisonnier lui-même, trouva la population partagée en deux camps en arrivant à Québec, et fort indécise sur le
parti qu'elle devait embrasser. 11 ordonna à tous ceux qui nè voulaient pas prendre les armes de sortir de la ville, afin de se mettre à l’abri de la trahison et
de se débarrasser des bouches inutiles, Beaucoup de
marchands anglais, Adam Lymburner à leur tête, se
retirèrent à l'ile d'Orléans, à Charlesbourg et dans
d'autres campagnes en attendant le résultat de la
lutte pour crier: vive le roi! où vive la ligue!
CHAPITRE
L'armée américaine devant Québee.-—1776-1776.
91, L'arrivée du gouverneur à Québec ne fit ge confirmer la situation désespérée de la cause anglaise
en Canada. La capitale était à peu près ‘tout ce qui
rercnnaissait encore la suprématie de la métropole. Les fortifications avaient été beaucoup augmentées depuis la dernière guerre. La garnison formant 1800
hommes, était un mélange de Canadiens, de soldats et de matelots.
20. Que fit le gouverneur du Canads en arrivant à Québec 3 21. Que signifiait le retour du gouverneur à Québes, et qu'est-0s qui connaissait encore ia suprématie de l'Angleterre 1
2. Les Américains, résolurent. d'enlever, à ville. par po TN dans la nuit du 30 au 31 décembre. Le. nuit était très-obscure êt il tombait une neige épaisse. poussée par un gros vent dont le bruit empêchait de rien entendre au loin. Montgomery. harangua ses troupes, et les divisa. en quatre corps; deux.corps de- Hi nt faire une fausse attaque contre la porte Saint- Jean él, la citadelle, tandis que les deux aütres devaient enlevér la Basse-Ville per la rue Champlain et le Saut-. aie elot, et ensuite la Haute-Ville.…. Mais toutes ces attaques, furent repoussées avec de grandes pertes, Montgomery fut tué devant la barrière de Près-de- Ville, défendue par du canon, et près de laquelle on trouvé son corps dans la neige. DIR UURA. pe
Ve ‘4 n Pa ; ç
Lé colonel Arnold, qui succéda au commandement. de Montgomery, demanda des secours an Congrès, qui envoya trois régiments et une. nouvelle adresse. au Canada. Le Congrès députa én même temps, Fraoklin, Chase et Carroll, pour y ranimer le zèle expirant des populations. Mais ils, n’y furent pas longtemps sans être convaincus. de l'inutilité. de leurs efforts. , En effet, quant à Franklin lui-même, les Ca-. nädiens sayaient ja grt qu'il avait prise pour engager l'Angleterre à faire la conquête de leur pays quinze ans auparavant; l’antipathie nationale qui existait entre les deux peuples, fruit des longues guerres, avait pu dormir, mais elle était facile à réveiller, et ik put en voir bientôt la preuve par ses yeux dans les manifestations publiqués.
Cependant Carleton ne voulait pas sortir de Québec ayant d’avoir reçu des, secours. d'Europe;, ce. qui permit aux Américains de rester devant. la yilie el.de recevoir ceux qu'ils avaient fait demander eux-mêmes au Congrès. Leurs forces pouvaient être à la, fin de V’hiver dé 1900 hommes ; mais la, misère, les fatigues : el;la petite .vérole en retenaient près de fa moitié à,
Phôpital. .
22. Faites-nous l'historique du siége de Québec par les rebelles 3
.23.- Lorsque la nouvelle de l'insurrection. améri-, caine parvint. en Angleterre, le parlement $e pro-, nonça pour.la soumission des rebelles par lu force . des armes. Le. gouvernement .envoya: 7. à. 8000. hommes en D A sous les. ordres. du général.
Burgoyne. . Dès qu'ils eurent commencé à débarquer: à Québec, le général américain Thomas s’empressa . de lever le siège, poursuivi par Carleton, qui lui enleva son artillerie, ses bagages, ses munitions et une partie de ses malades. Les Américains détruisirent, en se retirant, les forts Chambly et Saint-Jean et ne s’arrêtèrent qu'à Saint-Frédéric et à Cariilon.
2%. Ils furent plus heureux dans le sud. Ils repassent les Anglais de Charleston et de la Caroline.
ans les provinces centrales, s’ils perdirent la bataille de Long-lsland, ils forcèrent les Anglais d’évacuer Boston, et Washington gagna sur eux les victoires de Trenton, Stony-Brook, etc. De sorte que le résultat atte de la campagne de 1776 fut favorable aux rebelles.
25. L'armée de Burgoyne prit ses quartiers d’hiver en Canada. Burgoyne était un officier d’une suffisance et d’une ambition que ses talents pour la guerre ne justifiaient point. Dans-la campagne suivante, il voulut séparer le Nouvelle-Angleterre des provinces méridionales. Il envahit la Nouvelle-York avec 9000 hommes pour opérer sa jonction avec le général Howe. Il enleva Carillon, le Mont Indépendance, mit en déroute 2000 Américains à Huberton, et prit le fort Anne après avoir encore repoussé les rebelles. Mais ce fut là le terme de ses succès. Le 16 août les rebelles prenaient leur revanche. Ils le battaient à Bennington, et lui barraïent le chemin par des retranchements considérables élevés sur les hauteurs de Braëmer, dans le voisinage d’Albany. Burgoyne
23. Quelle fut la résolution de l’Angleterre-à la nouvelle de l’insurrection américaine, et que fit le général Thomas à l’arrivée de l’armée du général Burgoyne à Québec ?
Les Américains furent-ils plus heureux ailleurs
25. Que firent Burgoyne et son armée en Amérique, et quelle fut la Eee de leur capitulation à Saratoga, pour la cause de la révo-
ution
voulut enlever ces retranchements d'assaut le 7 octobre, et fut repoussé avec de grandes pertes. Il voulut alors retraitér ; mais il fut cerné complètement sur les hauteurs de Saratoga pee 16,000 hommes, et Fe» de poser les armes le 16 octobre. La défaite de Burgoyne contribua beaucoup au succès de la cause américaine.
a mme
LIVRE DOUZIEUE
CHAPITRE le Le conseil législatif L'indépendance des Etats-Unis--1777-1783.
1. Les désastres de Burgoyne durent réjouir en secret le général Carleton, qui avait ambitionné le commandement de l’armée anglaise. Laissé à la tête du RONTArDARIANe canadien, Carleton se livrait aux soins
e l’administration intérieure, qui demandait de nombreuses réformes. La guerre avait empêché la réunion du nouveau corps législatif en 1776. Il le convoqua l’année suivante. L'un des premiers actes de ce corps fut de reconnaître l’usago de la langue française, Plusieurs ordonnances furent passées dans la, session. Les deux plus importantes concernaient l’organisation de la milice et l'administration judiciaire. Le système de procédure anglaise fut reçu, d’après l’ordre des ministres, qui désiraient faire adopter les lois anglaises dans les affaires personnelles et commerciales. Mais la loi des milices, qui renfermait plusieurs dispositions tyranniques contre les-. quelles le peuple ne tarda pas à murmurer, la réorganisation judiciaire et le choix des juges, firent mal augurer de l’avenir par ceux qui suivaient de près la marche du nouvel ordre de choses.
2. Le parti anglais se prévalut des fautes et de l'ignorance des juges, qui ne suivaient ni les mêmes lois, ni la même jerorudence, pour attaquer le nou- «eau système. Îl adressa une pétition à lord Germaine, à Londres, pour se plaindre de ce nouveau grief, et pour demander la révocation de l’acte de
1774 et l’établisserient d’une chambre élective. Le
1. Que faisaient pendant ce temps-là le gouverneur Carleton et le conseil législatif à Québec ?
2. Qu'est-ce que le ministre, lord Germaine, répondit à l'adresse du arti anglais, qui demandait In révocation de l’acte de 1774 et l’étalissement d’une chambre élective ?
ministre se contenta de répondre qu’il serait dangereux de changer la constitution du pays lorsque les ennemis étaient encore à ses portes,
3. Le général Haldimand vint remplacer le gouverneur Carleton à Québec, en 1778. C'était un vieux militaire natif de la Suisse, bon à la tête des troupes, mais peu fait par ses habitudes pour le gouvernement d’un peuple accoutumé au régime légal. Entouré de provinces en révolution, il crut qu’une rigueur infléxible était nécessaire pour maintenir le Canada dans l’obéissance. Les corvéés redoublèrent et devinrent le fléau dés campagnes. Les cris augmentèrent. Haldimand, attribuant ces plaintes à l’esprit de révolte et aux menées des émissaires américains, sévit avec éncore plus de rigueur. ‘Il faïsait émprisonner les citoyens par ceñtaines, sans distinguer l’innocent d’avec le coupable." ‘En peu de temps il devint odieux à tous les ‘habitants. Un despotismé sourd,’ contre lequel les événements qui se passaient dans lés provinces voisines, empêchaient de réclamer, s'étendit sur les villes et sur les campagnes. Le gouvernement s’enveloppait dans le mystère ; un voile épais couvrait tous ces actes, et le rendait redoutable à ceux qui en voyaient les éffets sans en connaître les motifs. |
Le secrèt des correspondances privées était violé. Cette tyrannie d'autant plus lourde qu’elle s’exerçait au sein d’une population faible en nombre, s’étendit aux tribunaux, dont les juges qu’elle corrompait dépendaient du bon plaisir de la couronne pour leur charge. | | MR”
&, Tandis que le général Haldimand, gouvernait ainsi par le despotisme et la terreur, et qu'il croyait peut-être sincèrément qué c’élait le seul moyen de, conserver le Canada à i’Angleterre, le congrès tenait têle avec succès aux armées royales. La France s’é-.
3. En quelle année le général Haldimand vint-il remplacer le général Carleton comme gouverneur du Canada, et comment gouverna-t-il
cette province ?
4. Où en était la lutte entre l'Angleterre et ses colonies insurgées, et en quelle année V’ Angleterre reconout-elle l'indépendance de ces .
colonies ?
tait prononcée pour les Etats-Unis, et avait déclaré la guerre à l’Angleterre De venger la honte du traité de 1763.' Les succès dela campagne de 1778 furent . partagés; mais ceux de l’année suivante furent favorables aux Américains, L’Irlande s’armait et mena-
ait aussi de se révolter ; l'Espagne entraînée par la France, se déclarait pour la nouvelle république; les flottés ‘anglaises ‘luttaient avec peine contre celles de la France, qui lui prenaient les îles de Saint-Vincent et de la Grenade; enfin l’arrivée des 6000 auxiliaires du comte de :Rochambéau, la coopération plus active de la flotte espagnole, l’adjonction de la Hollande à laquelle l'Angleterre venait de déclarer la guerre, allaient décider la question de l'indépendance américaine. Malgré leurs victoires de Guilford, Hobkirk et Eutawsprings les Anglais -pressés du côté de la Virginie et des Carolines,par les corps des généraux Morgan, Greene etLafayette furent acculés à Yorktown par l’armée de Washington et le corps français de: Saint-Simon, et obligés de mettre bas les armes au nombre de six mille, soldats et de quinze cents matelots,, Cette victoire assura définitivement l'indépendance des Etats:Unis..
L’Angleterre accablée par la capitulation de Yorktown, fléchit. sous les coups de l'orage. et signa, le 3 de septembre 1783, le traite mémorable par lequel elle reconnut l'indépendance des Etats-Unis, et. |’ urope, la première nation libre du Nouveau-Monde.
CHAPITRE IL
La constitution de 1791.
5. Le général Carleton fut élevé à la pairie sous lé nom de lord Dorchester et revint en Canada en 1784, ên qualité de gouverneur général des as qui Et QUE encore aux Anglais dans l'Amérique du :NOrqa.
6. Le parlement impérial se vit aussitôt inondé de requêtes pour demander la réforme des institutions
5. Qu'est-ce qui fut nommé gouverneur du Canadä après la guerre 7 6. Queiles réformes furent demandées à l'Angleterre ?
poltaues du Canada. Le ministère n’était pas encore disposé à accorder tout ce qu’elles demandaient, Le conseil législatif fut chargé de s’enquérir de l’administration judiciaire, de la milice, des chemins, de l’agriculture, des terres, de la population, du commerce, de la police, et de l'éducation. Ses rapports furent transmis à Londres pour être ajoutés \T'immensité des pièces de la même nature que les investigations sur le Canada avaient déjà produites depuis 1760,
7. En 1788 ou 89, au début du grand mouvement politique qui se préparait en France et ailleurs, le parlement anglais prit en considération les pétitions des partisans du gouvernement représentatif, et passa, en 1791, une loi pour diviser le Canada en deux provinces, afin de faire cesser la rivalité qui existait entre les Canadiens et les Anglais, en assurant la prépondérance à ceux-ci dans le Haut-Canada, et à ceux-là dans le Bas. Cette loi donnait une chambre élective à chacune des deux sections du pays.
8. Le parti hostile aux Canadiens, le parti qui avait voulu les faire exclure de la représentation, en 17784, sous prétexte qu’ils étaient catholiques, se voyant, après la révolution américaine, obligé d'obtenir leur concours dans la demande d’une chambre élective pour avoir quelque chance de sugcès, s’était rappreché d’eux dans le but de l’obtenir. Il se proposait ensuite de faire agir les sympathies anglaises pour les faire écarter et pour se faire assurer à lui-même, dans l'acte constitutionnel, la conservation de la prépondérance qu’il avait eue en toutes choses jusque-là. Lorsqu'il fut informé de la division du Canada en deux provinces, afin que d’après le motif avoué du gouvernement, les deux races pussent vivre à part chacune avec sa religion et ses lois; et que la législature aurait le pouvoir de statuer sur les modifications à faire au code de commerce, il reconnut, mais trop tard, que son but était manqué ; ce qui
7. En quelle année et pour quel motif le Canada fut-il divisé en deux provinces et reçut-il un gouvernement constitutionnel ? 8. Comment le parti anglais reçut-il la nouvelle organisation ?
fit dire à M. Powys, leur avocat dans les communes,
que la nouvelle constitution ne satisferait point ceux
qe désiraient une chambre, parce qu’elle ne la leur onnait pas,
9. Cette constitution donnait au Bas-Canada un conseil législatif de 15 membres nommés par la couronne, et une chambre d’assémbléé de 50 membres élus par le peuple,
10. Le Canada se trouvait à son quatrième gouvernement. depuis 31 ans. Loi martiale de 1760 à 63; gouvernement militaire de 1763 à 74; gouvernément civil absolu de 1774 à 91 ; et enfin gouvernément constitutionnel à commencer en 1792. Sous les trois premiers gouvernements, le pays n’eut d’autres lois que le caprice des gouverneurs et des tribunaux, et le neuple ne fitque changer de tyrannie.
11. A l’époque de l'introduction du nouveuu gou- Yernement, la population des deux Canadas pouvait étre d'environ 135,000 âmes, dont 10,000 dans ke Haut; et sur ce chiffre la, population anglo-canadienne entrait pour 15,000 à peu près. Il y avait 1 million 579 mille arpents de terre en culture, En 65, la population était d’à peu près 69,000 âmes, outre un peu plus de 7,000 Sauvages, et il y avait 955,754 arpents de terre exploitable, divisés en 110 paroisses, outre celles des villes. La population franco-canadienne s'était doublée par trente ans depuis 1679. Elle était à cette dernière époque de 9,400 âmes; en 1720 de 2,400; en 173% de 37,200; il n’y eut qu'entre les années 1734 et 1765 qu’elle ne $e redoubla pas, par suite dés pertes faites däns lés guerres qui remplirent la plus grande partie de cette période, et de l’émigrain es Canadiens qui passèrent en France après
a conquête. Depuis 1763 elle s'est aceru rapidement.
9. De combien de membres étaient composés le eonseil législatif et la chambre d’assemblée ?
10 Combien de gouvernements divers avait-on imposés au Canada depuis 17607. L; Quelles étaient la population du Canada en 1792 et la quantité de terre en culture ; quel progrès avaient fait la population et l’agriculture depuis la conquête % : to!
CLIVRE TREIZIQUE
ï: CHAPITRE N *{ fi Administtations de Dorchester et de Prescott.—1792-1800.) '.
4. L'introduction du gouvernement réprésentatif en Canade forme une des époques les plus mémorables de ndtre histoiré. La liberté modérée sur laquelle la nouvelle’ constitution était ‘assise, donna l'essor à Pexpréssion dés sentiments populaires. Les élections sé firent dans le mois dé’juin 1792, et sur cinquante meérhbres les Canadiéns ‘élurent ‘seize Anglais afin de montrer par'cèt aeté de‘confiance leur - vif désir de voir régner Ja concorde, :,1:1:: / .!
2. Maïs ceux-ci proposèrent à l'ouverture des chambresla nomination d’un pt: sidéntarigläisetl’abolition dé la langue française. Les débats qui furent très-animés, annoncèreht une sessioh orageuse. Les déux propositions furent rejetées. M. Panét füt élu président api, là défaite’ üe A NN M. Grant, ‘M. Jordan, M. MeGill, et la résolution définitive contre Laquelle votèrént tous les Anglais, fut que-les' procédés de là ‘chambre seraient écrits dans les ‘deux Tangués. MNT. 1097, SSIUUOR JARIS &GfHEu 8. Les,chambres votèrent une. adresse au roi pour le remercier de la nouvelle constitution. L’éducstion occupa une partie des séances. , Le collége. des Jésuites avait été fermé par ordre du, gouvernement, peu de temps après la conquête. La ehambre d’assemblée réclama les biens de cette saeiété religieuse pour les employer à l’éducation suivant leur ‘destination primitive, . Lorsqu'elle. s’occupa des. finances,
‘+ 1; Quelle époque forme dans notre histoire l’introdaetion da gouver: nement constitutionnel en Canada ? Combien d’Anglais furent élûs dans ia première élection ? sine Radio "
2 :Qu’est-ce que lef membres anglais proposètent à l'ouverture du parlement, et qui fut élu président de la chambre:d'aséemblée:?" 3. Que firent les chambres pendant la session ?
— 157 — | elle déelara: que le vote des: subsides lhi appartenait d’une manière exclusive ; et elle imposé dans les sessions de 92 et de 95 des droits sur les'épiceries et sur: les boissons afin d'élever le reveñà public au niveau de la dépense. HESIp. MROMGE EEA TI
k.' Le revenu était alors de £7 à £8,000 seulement, tandis que la dépense s’élévait à £25,000, 5. Lord Dorchestér qui était, retourné en, Angleterre, revint en Canada èn 93 avec. des instructions. fort détaillées. . J1 n0mma,un nouveau conseil exécutif de neuf membres, dont quatre étaienf Canadiens ; et, il permit aux séminaires et aux communautés reliz genres de femmes dé se perpétuer RAS les règles’ e leurs institutions, dr rierisit HR 6. La session de 95 dura plus dé quatre mois. , : Les taux des rentes et, les charges seigneuriales, ; quelques, seigneurs, élevaient au: dessus du chiffre ordif naire, la Joi des chemins, le 'numéräire qui avait cours daris le pays, occupèrent ‘longtemps. l'attention du parlement. x À Auoris) 9b 7. Le gouverneur repassa «Europe dans l'êté de la'mêté année, et fut re “raté par 1 général den GAME AO AL QE US ER 00TS + 1 8. Prescott réunit les chambres dans le mois dejanvier He Une nouvellé BIGHON générale pis ED
la moitié de 1 représentation ; les Canadiens ayaient rejeté surtout les membres qui avaient voulu fair proscrire la langue française. L'élection du prési-. dent de l’assemblée fit connaître plusieurs défections DAPUEREAS depuis longtemps." Le juge de Bonne et M. de Lenaudière passèrent dans le parti anglais.
Au reste, cette session ne. fut remarquable que
4, Quels étaient en 17 Je revend et la dépense du ve étuent a 1 “à Fa quelle anhée fu Dorchester revint-il ,en re a, et qu'y.
i a dk * A, Re
6. Quels furent'In durée étiles travaux de la session de 17982: 111) à Lu qui fut remplacé lord Dorchester comme gouverneur du Cahada 4 à f ’ , 4 r1} tr 0!
8. En quel temps réunit-il les chambres, et quel était alors le carac-. tère de la représentation ? ,
9. Quel fut le résultat de la session ; et que 86 passait-il dans le dis triot de Montréal ?
Sr.
par le pouvoir presque absolu que se fit donner le gouvérnement. :La résistance faite à quelques clauses de la loi des chemins, âvait alarmé tes autorités. Le ee eo Sewell se transporta à Montréal à fin de l'été de 1796, pour voir ce qui s’y passait. Il fit rapport qu’il régnait beaucoup de désaffection dans l’île ete district; que la loi. des chemins savait soulevé le peuple; que le mécontentement était excité par des émissaires étrangers ; que l’ambassadeur de France aux Etats-Unis, M. Adet, avait adressé un un aux Canadiens dans lequel il annonçait que a république française ayant battu l'Espagne, l’Autriche et l'Italie, allait attaquer l'Angleterre à son tour, -@n commençant par ses colonies ; et qu’il les invitait -& se rallier autour de son drapeau. Un enthousiaste américain, nommé MeLane, attiré à Québec par un chärpéntier de navire du nom de Black; fut livré aùx tribunaux pour crime de trahison et condämné à mort. H fut exécuté avee un pont appareil militaire dans un ._éndroit élevé de la ville et-visiblé des campagnes environnantés, afin de frapper l'imagination du”peuple de terreur. Ain :40. Sir Robert Shore Milnes vint remplacer le gauverneur Prescott en. 1799. Quoique Preseptt, se: fut brouillé avec “à conseil, il n’en était pas plus populaire parmi le$ Canadiens, qu'il avait fort, mal accueillis lorsqu'ils .voulurent faire ériger de nouvelles proies catholiques, pour répondre à l’augmenta-
on de leur population. |
* ( + { \:} ‘21 0 f ; ti |
nord y LS CHAPITRE, ETS Administrations de Milnes, de Dunn et de Oraig—1801-1811. ‘41, De 1800 à 1805 y eut un instant de calme. L'élection de 1800 porta à la chambre quatre conseil- Jers exécutifs, trois juges et trois autres officiers du gouvernement. ‘était une garantie : de la
10. Qui vint remplacer le gouverneur Prescott, et quelle était le popuiarité de Prescott parmi les Canadiens? | pu, 11. Que se pasa-t-il en Onnadn de 1800 à 1608 ?
soumission des députés, Aussi dès que la législature fut réunie, s’empressèrent-ils dé renouveler la loi pour la sûrété du. gouvernement, et de’ confirmer l’établissement de «l’Institution Royale», destinée à servir de base, dans l'esprit de ses auteurs, à l’anglification du pays par un système général d’instruction publique en langue anglaise. Cette loi méttait l’enseignement entre les mains de l'exécutif et des. protestants. Les Canadiens qui ne voulaient abjurer: ni leur langue, ni leurs autels, finirent par repousser à l'unanimité le nouveau système, qui ne servit pen dant un quart de siècle qu’à mettre obstacle aux progrès de l’éducation.
12. L'élection de 1804 changea peu la force rélative des partis.
48. Sir Robert Shore Milnes déposa les rênes du. gouvernement entre les mains de M. Dunn. {
‘44. La éhambre ayant imposé le commerce au lieu. de la propriété foncière, pour augmenter le revenu: blessà le parti mercantile, c’est-à-dire le parti anglais, qui voulut porter la discussion sur le terrain, de la nationalité. Le Mercury déclara qu’il était temps que le Canada fut änglaïs. | n
15, Pour défendre leur langue et deurs institution: ; les habitants fondèrent un journal, le Canadien, qui parut pour la première fois dans le mois de novembre 1806. Cette feuille marqua l’ère de la liberté dela. presse en Canada. Aucune gazette n'avait encore osé)
y discuter les questions politiques comme on le faisait dans la métropole.
46. C’est vers cette époque que des difficultés com-! mencèrent à s'élever entre l'Angleterre et les Etate- Unis. L'Europe était en feu.
12. L'élection de 1804 fit-elle quelque changement dans la force des rtis ? e Pa. A qui sir Robert Shore Milnes remit-il les rênes du gouvernement: lorsqu’il quitta le pays en 1804 ?
14. Comment le système d’impot de 1804 fut-il reçu ? je ds firent les Canadiens pour défendre leur langue et leurs institutions
16. En quel temps commencèrent les difficultés entre l'Angleterre ot les Etats-Unie À | Li
L’Angleterre restée seule maîtresse des mers, voulait en retirer tous les avantages. Les Etats-Unis au contraire prétendaient, à la faveur de leur neutralité, commercer librement avec les différentes nations bél: ligérantes. Sans tenir compte des prétentions dé la: nation nouvelle, la Grande-Bretagne déclara, en 1806, les côtes du continent européen, depuis Brest jusqu’à l’Elbe, en état de blocus, et captura une foule: de navires américains qui s’y rendaient, Dans lemême temps, en vertu du droit de visite qu’ellé ve: nait aussi d'introduire dans son code maritime, elle attaqua la frégate américaine la Chesapeake, tua et blessa plusieurs hommes de son équipage, et en emmena quatre qu’elle réclamait comme déserteurs.
17. Le gouvernement des Etats-Unis ferma aussitôt ses ports aux vaisseaux de guerre anglais, et interdit tout commerce avec la Grande-Bretagne jusqu'à: ce qu’elle eût donné satisfaction. Ces événements se passaient entre 1806 et 1809, et dans là prévision d’une guerre, les Etats-Unis jetaient déjà les yeux sur, le Canada. ut al saténcattrlrtsé des 18. C’est dans le mois d’octobre 4807, qu'arriva:.à: Québee le gouverneur Sir James Graig, officier militaire de quelque réputation, mais administrateur desport et borné, ‘qui détestait la nationalité et la reigion des Canadiens. x
19, Les divisions les plus dangereuses ne tardèrent pas à éclatér entre lui ét les représentants du peuple, Ceux-ci, dont la passion était d’imiter la métropole, voulurent exclure les juges de leurs rangs, comme ils sont exclus de la chambre des communés en Angleterre, Le conseil aussitôt rejeta la mesuré, ét peu de temps! après les principaux membres de Fassémblée. étaient retranchés de la.liste des officiers de milice’ pour les punir de leur prétention audacieuse,
A l’ouverture de la session suivante, le discours du gouverneur excita de longs débats. La chambre qui
17. Que fit le gouvernement des Etat -Unis ? () "18. En quelle année sir James Craig arriva-t-il à Québec, et. quels étaient les talents de ce gouverneur ? .
Que se passa-t-il sous son administration
commençait à sentir Sa force, sé servit d’un langage élevé. M. Bourdages parla des influencés pernicieuses, qui circonvénaient le pouvoir. M. Bédard prenant la question de plus loin, s’étendit sur la nécessité d’un ministère responsable, afin de consérver à la fois l’inviolabilité du monarque où dé son représentant, ef la. liberté des débats et des votes dans les chambres, Craig regarda cette idée comme une idée dangereuse. Voyant que la chambre allait encore s’occuper de la, ruestion des jugés, il Saisit l’occasion que lui offrait l'expulsion d’un juif, qu’elle verrait de rétrancher de, son sein, en vertu d'anciennes lois anglaisés, pour proroger le RetEMENt et mettre fin à la discussion de mésures qui lui paraissaient révolutionnaires. I prononça un discours plein de rémerciments pour ses, créatures et de reproches et de menacés pour [a majorité des représentants. à
Dès 1808, M. Ryland, son secrétaire, écrivait que la chambre d’assemblée était le centre dé la sédition, et le séjour dés agitateurs les plus violents de la province. Cependant fa dissolution de cette chambre en 1809 n’en diminua pas le nombre, . La nouvelle chambre accueillit avec satisfaction la décision des. ministres, qui avaient chargé le gouvérnéur de sanctionhier toute loi qui défendrait d’élire des juges dans la législature. Ellé repouésa par une forte expression de blâme la censure qu'avait prononcée sir James’ Craig en prorogednt le dernier parlément, el elle dé-, clara que c'était uné violation dé ses priviléges ét des, libértés du pays. Ensuite pour assujétir les fonction, naires à son contrôle, elle décida que le pays était ca-. pable de payer ses dépenses, ét elle parla DANTAEeN, un agent à Londres pour déféndré ses droits... Les fonctionnaires tremblèrent. Le conseil âyant amendé le bill des juges sur ces entrefaites, la chambre ‘déare le siége du juge dé Bonne vacant dans la légisatures:. : set
Le gouverneur qui s'était contenu avec peine jusque là, câssa le parlement, fit saisir les presses du Canadien, et arrêter MM. Bédard, Taschereau, Blanchet, Laforce, Papineau, Corbeil, et plusieurs autres habi-
tants notables de Québec, de Montréal et des campagnes, Il adressa en même temps une longue for clamation au peuple, qui fut lue dans plusieurs églises par les curés, et à l’ouverture de la cour criminelle par le juge Sewell, l’un des auteurs de ce système d’intimidation. Il envoya ensuite son secrétaire, M. Ryland, à Londres pour engager les ministres à changer, de système et à anglifier et protestaniser le pars par, des mesures énergiques sans plus de retard. Pour, commencer, Ryland pAOpOs au secrétaire des colo-, nies, lord Liverpool, de changer ou suspendre la constitution, de rendre le gouvernement indépendant du peuple en S$’emparant, pour payer les dépenses, publiques, des biens des Sulpiciens et des, Jésuites ;' énsuite il lui suggéra de nommer les curés de parois-. ses. Le ministre repoussa la première proposition et ägréa les deux aütres ; mais plus tard, des scrupules les firent abandonner. TE
20. M. Plessis, l’évêque catholique dé Québec, avait. eu trois entrevues au hat Saint-Louis ayec Craig. Le gouverneur n’avait pu intimider le prélat, ni lui faire abandonner la nomination dés curés au pouvoir civil. Ce sujet n'était pas nouveau. Ilen avait été question én 1805. Le changement qui était arrivé dans le ministère anglais à cette époque, avait empêché la poursuite de cette atfaire, M. Plessis avait alors discuté plusieurs points avecsir Roberts. Milnes, le procureurgénéral Sewell etM. Grant, etils’étaitirouvé fort éloigné, d’eux, particulièrement sur la nomination aux cures, SN De attribuer à la couronne. Sir James.
faig voulait revenir sur cetté affaire, et il soutenait que cette nomination était une des prérogatives royales que lé roi né céderait jamais. Mais le temps n'était pis favorable à ces prétentions, f
‘91. L’attitudemenaçante des Etats-Unis fit beaucoup modifier la politique du bureau colouial, 4610 22. Les citoyens que le gouverneur avait fait em-
20. Combien d’entrevues M. l’évêque Plessis avait-il eues avec Craig sut les affaires du clergé outholique ? R:Y
21. Qu'est-ce qui fit modifier la politique du Bureau colonial ?
22. Que fit-on des citoyens que le gouverneur avait fait erhprisonner ?'
prisonner, furent remis en liberté les uns après les autres sans subir de procès. M. Bédard qui demandait le sien, ne fut pas écouté.
23. La loi des juges fut adoptée et reçut la sanction royale, et Craig lui-même fut rappelé en 1811. Le peuple désigne son administration sous le nom de Règne de la terreur ; maïs cette qualification contient plus d’ironie que de vérité. Il ne fit pas répandre de sang ; il ne fut que l'instrument de son conseil et de son zèle outré pour suivre des instructions, que la guerre imminente avec les Etats-Unis fit ajourner à un temps plus favorable. : à PHASE AE
23. Que devint la loi des juges ; et en quelle année Craig fut-il rappélé ? < nb tee
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CHAPITRE l Guerre de 1812.—Administration de Prévost
1. Sir Géorge Prévost, ancien militaire, d’originé suisse, et gouvérneur de la Nouvelle-Ecosse, remplaça ne . Craig en Canada. Il arriva à Québec en
2. 11 travailla à calmer les esprits et à faire oublier, les mécontentements et les animosilés qui pouvaient exister dans les cœurs. Ilnomma M. Bédard juge des Trois-Rivières, et M. Bourdages colonel de milice. Bientôt la plus grande sympathie s'établit entre le peuple et lui.
3. Cependant le parti de la guerre aux Etats-Unis était enfin parvenu au pouvoir. Nous avons vu plus haut les difficultés qui existaient entre l’Angleterre et cette république. Les relations entre les deux puissances s'étaient depuis lors envenimées de plus en plus. En 1812, les Etats-Unis mirent un embargo sur tous les vaisseaux anglais qu'il y avait dans leurs ports, et déclarèrent la guerre à la Grande-Bretagne.
Tous leurs préparatifs militaires étaient encore à faire. Lorsque la première ardèurfut passée, la guerre leur
arut.une spéculation chanceuse ; ce qui les engagea à marcher avec précaution, et à faire de la guerre de 1812 une lutte d'escarmouches, dans laquelle il s’est cueilli peu de gioire.
&. Sir George Prévost réunit le parlement deux fois, dans l’année. Il obtint de lui tout ce qu’il demanda, de l'argent et une loi pour lever des troupes, armer
1. Qui remplaça le gouverneur Craig en Canada ? 2. Que fit sir George Prévost en prenant le pouvoir ? di F en étaient les rapports entre l’ Angleterre et les Etats-Unis en
4. Combien de fois sir George Prévost réunit-il le parlement en 1812; . qu’obtint-il de lui, et que fit-il auprès du clergé ?
la milice et organiser la défense de la province, M chétcha à regagner les bonnes grâces ‘du clergé, et eut pour cela plusieurs entrevues avec M. Plessis, qui profita de l’occasion pour faire reconnäitré la religion catholique par le gouvernement,
5. Les troupes se dirigeaient alors de toutes parts vers les frontières. der Er Lo plan adopté pour les opérations militaires en Canada fut entièrement défensif. L’Angleterre était trop engagéeen Europe pour songer à porter:de éranñds coups.en. Amérique ; et-d'ailleurs elle présumurt:avee raison que les entreprises des: Ktats-Unis dépendraïent desvicissitudes de la guerre au-delà -des mers: -Näpoléon s'était jeté sur la Russie; :du,succès de cette gientesque entreprise, à 800 lieues de sa er allait
épendre le plus ou le moins d'énergie. dés républi-
cains américains contre le Canada. | ÿ 6. Les premières hostilités furent défavorables aux Américains. Le général Hull qui avait énivahi un instant le Haut:Gunada, ‘et qui s'était rétiré au fort du Détroit,se rendit sans coup férir prisonnier au généräl Brock avec présque toute son arméë, dite de l'ouest, L'armée du centre, commandée "par le général Van Rensalaer ,débarqua à Queenston, étréussit à Contenir les premières troupes anglaises ‘dans ‘ün combat où le général Brock fut ‘tué ; mais assaillie biéntôt par de nouvelles forces commandées par ls général Sheaffe, elle fat obligée de poser aussi los armes après avoir perdu plusieurs centaines d'hommes. ‘7 Îl ne restait plus que l'armée :dig hord, commandée ee le général Dearborn, et qui s'élevait à 10,000 ommes. Elle fit mine de se mettre en mouvement par la rivière Lacolle. Quatorze cents hommes assaïllirent une des gardes avancées du major dé Salsherrÿy, maïs en voulant là cerner, ils se fusillérent dans l'obscurité, ce qui détermina aussitôt leur retraïte. F3. 44 Les Américains soutinrent mieux l’honneur de leur pavillon sur mer. Les victoires que remportèrent les
5 Que faisaient alors les troupes, et quel plan d'opérations militaires fut aaopté pour la défense du Canada?
6. Quelles furent les opérations militaires de la éimpagne de 1812 F J
frégates la Constitution et les Etats-Unis, quienlevèrent plusieurs frégates anglaises après des combats fort sanglants, leur.firent oublier les échecs qu’ils avaient éprouvés sur lerre. |
CHAPITRE IT
Continuation de la guerte.— Campagne de 1813
7. Malgré le peu de succès de leur première campagne; les Américains ne désespéraient pas de finir par remporter des avantages en continuant la guerre, et ils se préparèrent à la pousser avec vigueur. Mais. ils ne changèrent point leur système d'attaque.
Ils divisèrent encore leurs principales forces en trois armées. La première, commandée par le général Harrison, se réunit à la tête du lac Erié dans l’intention d'attaquer les Anglais au Détroit et à Malden. Mais l’un de ces détachements, qui avait d’abord repoussé les Anglais à Frenchtown, fut attaqué soudainement par le général Proctor avec beaucoup de vigueur, et obligé de mettre, bas les armes. Harrison rétro-
rada aussitôt, puis s’avança pour se retrancher an
ort Meigs, sur la rivière des Miâmis. Proctor- alla l'inyestir pendant quelque temps; mais après avoir enlevé 500 Américains qui faisaient une sortie, il fut obligé de lever le siége. Ilne fut pas plus heureux contre le fort Sandusky, qu’il attaqua ensuite. Après un premier assaut dans lequel il fut repoussé, l’'arrivée du corps du général Harrison, qui ne craignait plus e,se montrer en rase campagne, le força de se retirer.tout à fait. Au reste, ces hostilités étaient inutiles, .car rien d’important ne pouvait être entrepris sans la suprématie de la marine sur le lac Erié; et la bataille de Put-in-Bay, gagnée le 10 septembre par le commodore américain sur le capitaine Barclay, dans laquelle tous les vaisseaux anglais avaient été
7. Quelles furent les opérations militaire: de la campagne de 1813 dans le Haut-Canada ; et comment se terminèrent le combat de French- ‘town, les siéges des forts Meigs et Sandusky, le combat naval de Putin-Bay et la bataille de Moravian-Town 7
obligés d’amener.leur pavillon, venait de donner .ce lac aux ennemis et de faire perdre aux Anglais, nonseulement les avantages qu’ils avaient obtenus sur la rive droite du St.-Laurent, mais encore les forces qu’ils y avaient si imprudemment a\enturées.
En effet, à la nouvelle de la défaite de Barclay, le ganeral Proctor évacua le Détroit, Sandwich et Amberstburgh, et il se retirait avec toute ja rapidité possible, lorsqu'il fut atteint par Harrison à Moravianown, et complètement défait le 5 octobre, Le corps de Técumseh fut trouvé parmi les morts. La fidélité de ce chef sauvage à l’Angleterre, son éloquence, son influénce sur les tribus de ces contrées, ont fait de lui le héros de cette guerre. Six à sept cents Anglais, y compris vingt-cinq officiers, restèrent prisonniers.
8. Le résultat de la bataille de Moravian-Town rompit la grande confédération indienne formée par Técumseh contre la république américaine, remit celle-ci en possession du territoire perdu par le général Hull dans le Michigan, et ruina la réputation militaire de Proctor. |
9. Ce désastre ne termina pas, cependant, les opérations de la campagne sur la frontière de l'Ouest. L’éloquence de Técumseh avait soulevé les tribus du sud. Les Criques avaient pris la hache et entonné l'hymne des combats. Ils massacrèrent 300 hommes, femmes et enfants dans l’Alabama, pour leur début; ils allaient poursuivre le cours de leurs ravages, Jorsque le général Jackson s’étant jeté sur leur pays à la tête des milices du Tennessée, entoura une de leurs bandes composée de 200 hommes, qu’il tua jusqu’au dernier. Il défit ensuite le gros de la nation dans les combats de Talladéga, Autossie, Emucfau, étc., et finit je en cerner les restes sur la rivière Tallapousa, à
orse Shoe Head, où ils s’étaient retranchés au nombre de 1000 avec leurs femmes et leurs enfants. Jackson donna l'assaut à leurs ouvrages qu’il emporta. Les Sauvages, dédaignant de se rendre, com-
8. Quel fut le résultat de la bataille de Moravian-Town ? 9. Ce désastre termina-t-il la campagne sur la frontière de l'Ouest ?
battiront aveo le courage du désespoir et périrent presque tous.
*! La déstruction des Criques fut le dernier sang répandu dans l'Ouest.
10. Tandis qu’on se baltait de ce côté l’on en faisait autant sur les lacs, mais avec moins de résultats.
Le général Dearborn débarqua avec 1700 hommes, Je 27 avril, dans le voisinage de Toronto, repoussa fe général Sheafte, et profita de l'explosion dela pottdrière, qui enträîna 200 hommes dans ses rul.6s, pour enlever cette ville.
Les Américains attaquèrent ensuite le fort George, situé à la tête du lac Ontario. Après un combat livré Sous les murs, le général Vincent qui les défendait, démantela les fortifications, fit sauter les magasins et se retira d'abord à Queenston, puis sur les hauteurs de Burlington, suivi des Américains qui se retran- ‘chèrent en face de lui. (Ceux-ci attaqués à limprovisite par le colonel Harvey dans la nuit du 5 au 6 de juin, furent chassés de leur position et perdirent les généraux Chandler et Winder, qui restèrent prisonniers.entre tes mains du vainqueur.
: Péndant que ces événeménts Se passaient sur le ‘haut du lac, 16 gé’éral Prévost, qui était au bas, voulut profiter de l'absence de la flotte ennemie pour Attaquer Sackétts Harbour, mais il fut repoussé. Les malheurs des Anglais ne s’arrêtèrent pas là. Ilsperdirent la suprématie du lac avec la bataille l'vrée de- ‘vant Toronto, le 28 septembre, par sir James L. Yeo, qui fet obligé d'abandonner la victoire au commodore “amériéain Chauntey, et d’aller chercher un abri sous les hauteurs de Burlington.
41. A la suite de ces succès les ennemis voulurent envahir le Bas-Canada. Ils réunirent leur armée du ‘centre à leur armée du nord, et les dirigèrent toutes ‘deux sur Montréal, dans le cœur même des provinces “anglaises.
Que faisait-on alors sur les lacs
11. À la suite de leurs succès dans le Haut-Canada, qu'est-ce que firent les ennemis ?
12. Le général Wilkinson, qui commandait la pre-. mière, rassembla ses troupes au nombre de,8 à 10,000; hommes à French Creek, traversa sur la rive anglaise du Saint-Laurent, et quoique battu avec une partie de ses forces à Christlers Farm, à mi-chemin entr. Kingston et Montréal, yar le colorel Morrison, le novemb'e, il continua sa route et parvint à Cornwall et à Saint-Régis au pied du Long-Saut, où il s’arrêta en apprenant le résultat de la bataille de Châteauguay, êt la retraite du général Hampton qui marchait sur Montréal par le lac Champlain.
Hampton s'était mis en mouvement pour opérer sa jonction avec Wilkinson. Ce général commandait l’armée du nord forte de 7000 hommes. Il attaqua le 26 octobre, le colonel de Salaberry, qui commandait 300 Canadiens et queques Eco:sais et Sauvage: retranchés sur la rivière Châteauguay ; mais après une lutte de plusieurs heures, il fut repoussé avec d’assez grandes pertes et obligé de rentrer précipitamment dans son pays. | dr
A cette nouvelle Wilkinson retourna sur ses pas. Ainé la résistance heureuse de quelques compagnies
e milice déterminait la retraite d’une srmis de 15 à
16,000 hommes, et faisait échouer le plan d’invasion le mieux combiné qu’eût encore formé la république des Etats-Unis pour la conquête du Canada. Le .colonel de Salaberry fut remercié par le général en chef, dans un ordre du jour, par les deux chambres, et décoré par le prince régent. Les milices reçurent des drapeaux en témoignage de leur bonne concuite dans celte affaire.
13. L’invasion du Bas-Canada ayant été repoussée, loffensive fut reprise aussitôt dans la province supérieure qui fut évacuée par les Américains. Le col1nel Murray à la tête de 5 à 600 hommes, surprit le fort Niagara, fit 300 prisonniers et enleva uns quantité
12. Racontez-nous l’histoire des mouvements des deux armées américaines dites du-centre et du nord pour envahir le Bas-Canada, et quelle fut la suite des batailles de Christiers Farm et de Châteauguay ?
13. L’invasion du Bas-Canada ayant été 1epoussée, que fit-on dans L Haut Conde, et quel fut le résultat géniral de la campagne: de
considérable de canons et d’armes de toute espèce. Le géneral Riall le suivait avec deux régiments et tous les guerriers sauvages de l’Ouest, pour le soutenir. Riall, en représailles de l'incendie de Newark,
ue les Américains avaient brûlé avant de se retirer, lâcha la bride à ses troupes ct aux Sauvages. Lewiston, Manchester et le pays environnant furent dévastés. Les petites villes de Black-Rock et de Buffalo furent enlevées après un combat livré dans les rues, et abandonnées aux flammes. Cette expédition dévastatrice termina les dernières opérations de la campagne de 1813, qui fut défavorable en définitive aux armes américaines.
CHAPITRE II
Session de la législature —Campagne de 1814.—Traité de Gand.— Mort de Sir George Prévost. |
14. Le gouverneur Prévost descendit à Québec dans Pautomne pour ouvrir les chambres, qui se réunirent dans le mois de janvier 1814. Les dissénsions entre les représentants et le conseil législatif, dont la guerre avait d’abord s!spendu l’ardeur, reprenaient
etit à petit leur vivacité accoutumée. Stuart accusa le Juge Sewell d’avoir violé les lois e1 imposant ses Règles de pratique sous prétexte de régulariser les procédures dans les tr bunaux, et en mettant sa volonté à la place de la justice comme président de la cour d’appel ; 1l l’accusa encore d’avoir engagé le gouverneur Craig à dissoudre la chambre en 1809, de l'avoir fait destituer lui-même de sa place de soiliciteur-général pour ia faire donner à son frère, M. Etienne Sewell, etc. Le juge Monk fut en même temps accusé de diverses malversations.
Ces faits graves et vrais pour la plupart, furent renfermés dans une adresse au roi, et M. Stuart fut nommé pour aller les appuyer à Londres.
14. Pourquoi le gouverneur Prévost descendit-il à Québeo dans l’automne, et que se passa-t-il dans la législature ? |
— in —
15. Le juge Sewell passa en Angleterre pour sé défendre ; et aidé de l'influence du prince Edouard, qui l’avait connu en Canada, il fit rejeter les accusations portées contre lui, et conquit les bonnes grâces de lord Bathurst à tel point que ce ministre le recommanda fortement au nouveau gouverneur, Sir John Coape Sherbrooke.
M. Sewell était un homme souple, poli, grave, capable de jouer le rôle qui convenait à l’An-
leterre en Canada. Il recommanda l’union de toutes es provinces anglaises de l’Amérique du Nord sous un seul gouvernement. Il pressa fortement le prince Edouard d’engager les ministres à adopter ce projet, afin de noyer plus vite et plus efficacement là population française et catholique de ces contrées.
16. Vers la fin de l'hiver, le 30 mais 1814, le général Wilkinson, à la tête de 5,000 hommes, attaqua : tout à coup le moulin de Lacolle, au pied du lac Champlain ; mais après l’avoir canonné deux heures et demie inutilement, il fut obligé de retourner à Plattsburgh.
Ce nouvel échec fit changer à l’ennemi le fan de ses opérations dans la campagne qui allait s'ouvrir. Il abandonna ses attaques contre le Bas-Canada pour porter tous ses efforts contre le Haut, dont l'invasion offrait plus de facilité. Mais ce plan qui présentait moins de danger, ne pouvait donner aussi qu’un moindre résultat.
17. Les Américains, qui attendaient pour agir sur le lac Ontario, que leur flotte de Sacketts Harbour miît à la voile, furent attaqués à l’improviste par le général Drummond, qui prit et incendia Oswégo le 6 mai. Mais ils furent plus heureux à Chippawa, où ils prirent leur revanche et défirent les Anglais
15. Que fit le juge Sewell pour se défendre ; quels étaient ses talents | et son caractère, et que recommanda-t-il aux ministres
16. Comment finit l'attaque du moulin de T:acolle par le général Wilkinson, et quel plan d'opérations fut adopté par l'ennemi pour la campagne de 1814 ?
17. Quels furent les fuits d'armes de cette campagne ; et Le gagna Les batailles de Chippawa, Lundy’'s Lane, Bladensburg et de la Nouvelle-9rléäns, et le combat naval du lao Champlain ?
avec de grandes pertes le 5 juillet. Leurs succès, cependant furent de courte durée; l’actif Drummond les attaqua tout à coup le 95, à Lundy’s Lane, ei dans un combat nocturne qui dura jusqu’au milieu de la nuit, il les défit complètement. Le nombre des tués et des blessés s’éleva à 7 ou 800 hommes de chaque côté, outre plusieurs centaines de prisonniers que les Américains laissérent.entre les mains du vainqueur. . Les Anglais étaient 2,800 hommes dans cette baläille et les Américains 5,000
Ceux-ci se retranchèrent alors sous le fort Erié, où Drummond alla les attequer. Il avait déjà pris une parne: de leurs ouvrages, lorsqu'une explosion enve- Oppa dans une ruine commune tous les soldats du fort. ‘Au bruit de cette catastrophe une terreur panique ne LA des colonnes assaillantes, qui posérent les armes ou prirent la fuite, poursuivies par les Américains’ Près de 1000 Anglaïs furent tués, blessés ou faits prisonniers, tandis que l'ennemi ne perdait pas 80 hommes. |
: Cependant les événements quise passaienten Europe allaient précipiter le dénouement de ceux qui se passaient Me ce: côté-ci des mers. Tant que la guerre contre: Napoléon avait été douteuse, l'Angleterre s'était bornée à a défensive en Amérique, afin de fournir à la coalition européenneses plus grandes forces. Maïs la paix. venait de se faire à Paris. L’Angleterre n’ayant plus besoin de ses forces dans le vieux monde, les dirigea sur le nouveau, où elle bloqua les principaux ports des Etats-Unis, depuis la Nouvelle-Écosse jusqu'au Mexique.
… Elle envoya en même temps 14,000 hommes en Canada, qui débarquèrent à Québec dans les mois de juil et d'août. - Ils apportaient l’ordre d’envahir les Etats-Unis par le lac Champlain. Le général Prévost se mit à la tête de l’armée concentrée entre Laprairie et Chambly, et donna l'uordre de marcher en avant. L'armée traversa la frontière à Odelitown, et atteignit Plattsburgh le 6 septembre. La failie devait coopérer sur le lac avec l’armée. Elle s’avançait Jorsqu’elie fut rencontrée et défaite par le commodore américain MacDonough. La perte de la flotille entrainait la
perte du commandement du lac, sans lequel on ne. GE rien faire de sérieux sur terre. Prévost voyant e but de la campagne manqué, rentra en Canada pour ne pas subir le. sort de Burgoyne dans la guerre de la, révolution. Les désordres de la retraite occasionnèrent de grandes pertes. ve Du côté de la Virginie, les troupes anglaises prirent Washington sans coup férir, brülèrent le capitole, et les principaux édifices, battirent, les Américains à Bladensburg et ailleurs, tandis que la marine enlevait de nombreux navires et faisait subir des pertes immenses au commeree de la république.
Il était évident que la paix ne pouvait tarder à se faire, lorsque le général Packenham attaqua avec 12,000 Anglais, 6006 Américains retranchés derrière ‘des balles de coton, près de la Nouvelle-Orléans, et, fut repoussé avec une perte de 1700 hommes. ce
48. Cet échec qui remplit les Etats-Unis de jaie, et: quelques exploits sur mer rendirent le cabinet anglais moins exigeant, et permirent aux Américains Ge négocier avec plus de dignité. La paix fut en conséquence conclue à Gand, en Belgique, le 24 décembre: 1814. Les partis se trouvèrent comme avant la guerre. La décision de la question des frontières du Canada et du Nouveau-Brunswick fut abandonnée à des commissaires. Le vrai motif de la guerre était la conquête du Canada, le prétexte 12 principe que le pavillon couvre la marchandise et le droit de visite.
19. Après la campagne de 1814, sir George Prévost descendit à Québec. où il réunit les chambres dans le mois de janvier 1815.
M. Panet, qui venait d’être nommé au conseil législatif, fut remplacé par M. Papineau à la présidence de la chambre d’assemblee, quoique M. Papineau fût l’un des plus jeunes membres, et eût à à As 26 ans. Plus ardent que son père, qui s'était distingué dans nos
18. Quel fut l’effet de la perte de la batail'e de la Nouvelle-Orléans, ver quelle année fut signée la paix entre l'Angleterre et les Etats-
nis ?
19. Que fit le gouverneur après la campagne ; et que se passa-t-il dans les chambres ?
premières luttes parlementaires, il devait porter ses principes beaucoup plus loin que lui.
La milice fut renvoyée dans ses foyers, et l’assemblée passa une résolution pour déclarer que sir George Prévost, dans les circonstances nouvelles et singulièrement difficiles dans lesquelles il s'était trouvé, s'était distingué par son énergie, par sa sagesse et par son habileté.
Le gouverneur accueillit cette approbation avec un extrême plaisir, et informa les chambres qu’il allait se démettre du gouvernement, pour aller répondre en Angleterre aux accusations que sir James L. Yeo, avait portées contre lui, touchant l’expédition de Plattsburgh.
20. Sir George Prévost mourut peu de temps après des suites des fatigues qu'il avait endurées pour se rendre du Canada au Nouveau-Brunswick, en route pour l’Europe. Les meilleurs juges l’ont justifié depo longtemps des accusations de Yeo. Celui-ci,
attu sur le lac Champlain, voulait en faire retomber la faute sur l’armée de terre, afin d’atténuer son malheur. C'était la marine, toujours battue sur nos lacs, qui cherchait à faire partager aux troupes de terre la responsabilité de ses défaites. Mais on sait au- (anne ui que la flotille du lac Champlain vaincue, ‘armée de terre n’avait plus qu’à se retirer.
20. Comment mourut sir George Prévost; et à quoi doit-on attribuer le mauvais succès de l'invasion des Etats-Unis
CHAPITRE Xe Question des subsides
La paix ne fut pas plutôt rétablie que l'attention publique se reporta sur l’administration intérieure.
1. Le général Drummond vint remplacer temporairement sir George Prévost.
2. Il s’occupa des terres et des postes. Il découvrit des abus énormes dans les départements qui en avaient la régie. De 1793 à 1811, plus de 3,000,000 d’acres de terre avaient été donnés à une multitude de favoris, et quant aux postes, il ne put s'empêcher de demander la destitution du chef de ce département, le nommé Hériot.
3. La chambre fut informée, au commencement de la session de 1816, que les accusations portées contre les juges Sewell et Monk avaient été rejetées. Elle allait voter une adresse au prince régent à ce sujet, lorsqu'elle fut dissoute par le gouverneur, qui lui adressa un discours rempli de reproches. Le peuple Fe en réélisant presque tous les mêmes mem-
res.
Heureusement que Drummond céda le pouvoir dans l'intervalle, en 1816, à S'erbrooke, homme infniment pius habile et plus prudent que lui.
k. Sherbrooke écrivit à lord Bathurst, ministre des colonies, que la dernière élection n’avait pas changé le caractère des représentants; et il lui demandait
Qui vint remplacer le gouverneur sir George Prévost
2. De quoi le général Drummond s’occupa-t-il en prenant les rênes du gouvernement ; et quels abus trouva-t-il dans les <épartements des terres et des postes ?
3. Pourquoi la chambre d’assemblée fut-elle dissoute en 1816 ?
4, Qu'est-ce que le gouverneur sir John C'oape Sherbrooke écrivit au ministre lord Bathurst, et quelle réponse fit celui-ci ?
des instructions pour sa conduite future. Le ministre lui répondit dé se servir du conseil législatif pour réprimer les actes de l’assemblée, et de s’effacer luimême pour ne pas donner prétexte à celle-ci de refuser les subsides. Sherbrooke proposa au ministre d’acheter les chefs du peuple. M. James Stuart offrait d'abandonner son parti pour la charge de procureurgénéral.
5. La politique du gouverneur modéra bientôt l’ardeur des partis, et la chambre parut vouloir abandonner l'affaire des juges. Mais la question des finances était toujours en discussion. Les représentants du peuple ne voulaient rien #bandonner de leur droit. Lord Bathurst, au contraire, recommandait de veiller attentivement à ce qu’ils re gites pas sur eux de disposer des deniers publics sans le concours du conseil législatif, Ainsi le droit de voter les subsides, qui, dans l'esprit et l’essence de la constitution, appartient aux représentants du peuple seulement. était, par ces instructions, mis en partage entre. eux et le conseil législatif, nommé par la couronne et conséquemment sa créature.
: 6. Sherbrooke qui avait demandé son rappel pour cause de santé, s’embarqua pour l’Europe peu de temps après la session. Il eut pour successeur l’un des plus grands personnages de la Grande-Bretagne, le duc de Richmond, qui avait gouverné l'Irlande tant bien que mal, et qui était réduit à voyager ainsi d’un pays à l’autre, pour refaire une fortune qu'il avait dissipée par ses extravagances. Il arriva à Québec, en 1818, accompagné de son gendre, sir Peregrine Maitland, nommé lieutenant-gouverneur du Haut-Canada,
7. La question des finances fit éclater un nouvel orage. . Le duc de Richmond demanda à la chambre de voter une liste civiie pour la vie du roi, liste qu’il augmenta en même temps d’un cinquième de plus que
Quel fut l’effet de la politique du nouveau gouverneur
6. En quelle année Sherbrooke s’embarqua-t-il pour l'Eurépe, et par qui füt-il remplacé comme gouverneur-général ?
7. Que se passa-t-il sous l'administration du due de Richmond ?
Sn =
celle de l’aninée précédente. La chambré s’occupait éncore de cette question, lorsque Richmond, mécontent de ce qu’elle ne répondait pas assez vite à ses vœux, prorogea le parlement par un discours dans lequel,comme Craig, il approuva la conduite du conseil et blâma celle des représentants du peuple.
Richmond tomba malade peu de temps après, sur la rivière des Outaouais, et expira au bout de quelques heures dans les Couleurs les plus cruelles. Ses restes furent descendus à Québec et déposés, avec une grande pompe, dans la cathédrale protestante, le 4 septembre 1819.
8. Le pouvoir passa successivement par les mains de Monk, qui ordonna la dissolution de la chambre et une nouvelle élection générale; par celles de sir Peregrine Maitland, et enfin par celles du comte de Dalhousie, qui fut élevé à la tête du gouvernemen des colonies de l'Amérique du Nord, en 1820, )
Dans le même temps l’évêque de Québec, M
‘Plessis, se rendait à Londres et à Rome pour les affaires de son diocèse. L’Angleterre s'étant convaincue de l'impossibilité de rendre le pays protestant, avait prisle sage parti de laisser les Canadiens, suivre Ja religion de leurs pères... Le pape Pie VIL érigea, de son consentement, en 1819, l’église de Québec en métropole. Il conféra à M. Plessis et à ses suCces- * seurs le titre d’archevèque, à M. McDonald le titre d’évêèque de Régiopolis èn partibus, avec siége suffragant dans le Haut-Canada, à M. MacEachern le titre d’évêque de Rose avec siége suffragant dans le Nouveau-Brunswick et les Iles du Prince Edouard et de la Magdeleine. Mais quoique le prélat de Québec ait porté, depuis M. Plessis, le titre d’archevèque dans ses correspondances avec la cour de Rome, M. Signay est le premier qui l'ait pris publiquement et officiellement en 1844, dans l’année même qu'il recevait le pallium et que le souverain pontife érigeait les diocèses du Canada en province ecclésiastique sous la juridiction métropolitaine de Québec.
8. Par quelles mains passèrent ensuite les rènes du pouvoir ?
9. Que se passait-il pendant ce temps-là au sujet des affaires religieuses ?
Pendant qu'il était à Rome, M. Plessis régla encore différentes matières relatives aux progrès de l’église en Canada.
10. Cependant l'élection ordonnée par Monk n’avait fait qu'augmenter l'agitation dans le Bas-Canada sans changer le caractère de la chambre.
11. Le comte de Dalhousie convoqua le parlement le 14 décembre 1820. Les représentants du peuple en s’occupant du. budget, passèrent un bill des ‘subsides qui fit déclarer au conseil législatif que ce bill était une usurpation de pouvoir et un acte d’ambition, et à lord Dalhousie, qui s’entendait avec le conseil, que le vote des subsides était insuffisant sans le concours de celui-ci. Le gouvernementne craignait pas deparler ainsi avec décision et d'augmenter encore le mécontentement de l’assemblée, parce qu’il ‘s’occupait alors de l’union des deux Canadas, qui devait la faire disparaître.
12. Le gouverneur visita le Haut-Canada dans l’été pour y étudier l'opinion publique, par anticipation à cetie union.
13. Il convoqua le parlement à son reiour et reçut un nouveau refus au sujet des finances, cinq membres seulement votant en faveur du gouvernement.
MM. Papineau, Neilson et Cuvillier dirigeaient la chambre dans le grand débat sur les finances, lequel D suivant les principes anglais les mieux
tablis.
CHAPITRE II
Premier projet d'union.--1823-1827.
14. L'Union avait été de tout temps la pensée secrète du parti anglais de Montréal, dont l’hostilité contre les anciens habitants augmentait tous les jours avec le désir de les dominer. L’avarice et l'ambition nourrissaient cette hostilité, qui dégénérait en une haine profonde, qu’il faisait partager à l’Angleterre à la faveur des préjugés nationaux et des calomnies. Ce parti avait exclusivement l'oreille du peupleanglais ; le bureau colonial recevait toutes ses irspirations de Jui, et les gouverneurs embrassaient presque toujours sa cause en arrivant au Canada, afin de s’assurer de son influence à Londres, où ies Canadiens étaient regardés comme des étrangers.
Ce parti était enfin parvenu à décider le gouvernement de la métropole à présenter, en 1822, un projet de loi à la chambre des communes pour réunir les deux provinces du Canada sous un seul gouvernement ; et la chambre était sur le point de l’adopter lorsque Mac- Intosh, Burdett et quelques autres membres influents et éclairés le firent repousser à sa seconde lecture. Ce bill donnait au Haut-Canada une représentation beaucoup plus nombreuse qu’au Bas-Canada. Il conférait à des conseillers non élus par le peuple, le droit de prenare part aux débats de l'assemblée. Il abolissait
’usage de la langue française et diminuait la liberté religieuse et les droits de l'Eglise catholique. Il restreignait les droits des représentants touchant la votation des impôts. Il réduisait en un mot le Canadien français presqu’à l’état de l’Irlandais catholique de l’époque. Le peuple libre quise met à tyranniser est cent fois plus injuste que le despote absolu, car sa violence se porte pour ainsi dire par chaque individu
14. Qu’avez-vous à dire au sujet de l’union des deux Canadas; quels membres du parlement impérial firent suspendre la passation du premier projet de loi d'union, et qu'est-ce que ce projet contenait 7
du peuple opprimant sur chaque individu du peuple opprimé toujours face à face avec lui.
15. La nouvelle de l'introduction du projet de loi d'union dans le parlement impérial, fit une sensation profonde en Canada. Toute la population protesta contre la mesure. Elle nomma partout, des comités pour dresser des pétitions à l’Angleterre et pour les faire signer par le peuple, Le mouvement se communiqua au Haut-Canada, qui, à la surprise de bien des gens, se prononça aussi contre l’union. Les détournements du receveur-général Caldwell, l’un des instruments du pouvoir dans le conseil législatif, vinrent à propos vers ce temps-là à la connaissance du public pour justifier les mesures de la chambre d’assemblée. La banqueroute de Caldwell excédait Æ£100,009, qui furent presque totalement perdus par là province. DURE
MM. Papineau et Neilson furent délégués à Londres pour porter les pétitions. Ils appritentaà leur première ‘entrevue ävec M. Wilmot, sous-secrétaire du département des colonies, que le ministère allait retirer sa mesure. : Mais rien au fond ne fut changé dans l’organisation du gouvernement. Les causes de dissensions et la pensée secrète du bureau colonial restèrent toujours les mêmes ; en sorte que les:difficultés continuèrnent avec plus de violence que jamais.
16. Lord Dalhousie cherchait alors à faire revivre és querelles religieuses. Il transmit un mémoire aux ministres pour les engager à exercer, au nom du roi, le patronage ecclésiastique en nommant les curés catholiques ; et il passa à Londres, en 1825, pour s’en- ‘tendre avec le bureau colonial sur ce qu'il y avait à faire après la déconvenue du projet d'union. La surprise des communes n'était plus possible ; il fallait changer de tactique et s’y prendre de plus loin pour assurer le succès et donner à la cause une forme plus
15. Quelle sensation fit en Canada la nouvelle de l’introduction du projet de loi d'union dans le parlement impérial, et quelles mésures - furent prises pour s'y opposer ?
16. À quoi travaillait alors le gouverneur Daïlhousie, et pourquoi passa-t-il à Londres ?
soutenable devant la législature. Le gouvorneur réçut de nouvelles instructions, et de retour à Québec, il rouvrit les chambres dans le mois de janvier 1896.
17. L'assemblée vota les subsides dans la même forme que l’année précédente. Ils furent refusés et dès le lendemain le gouverneur prorogeait le parlement.
CHAPITRE Ile Crise de
18. La violence des journaux et celle de lord Dal: housie dans son discours de prorogation, annoncèrent une nouvelle crise et une nouvelle élection. M. Papineau, M. Heney, M. Cuvillier, M. Quesnel et quelques autres représentantsrépondirent à ce discours par une adresse au peuple, dans le but de provoquer la réélection des membres de la majorité; cette adresse eut un grand retentissement. Ilse tint des assemblées publiques partout dansles villes et dans les campagnes. Les résolutions devinrent violentes et accusatrices. L’expiration des lois de milice, qui furent remplacées par d’anciennes ordonnances, augmenta encore le feu des discordes.
La chambre remporta une victoire complète dans les élections. A le réunion du parlement, le gouverneur refusa de confirmer l'élection de M, Papineau comme président de l’assemblée, et le soir même la législature fut prorogée. |
Une agitation générale couvrit alors tout le pays. De nouvelles adresses, portant plus de 80,000 signatures, furent transmises à Londres, en 1828, par MM. Neilson, Viger et Cuvillier.
Chacun sentait que le bureau colonial en persistant dans son projet, cherchait des motifs pour revenir au projet d'union de 1822. Le chef de police de Montréal
. Gale, porta en Angleterre les dépêches de lord
17. Que fit la chambre d’assemblée dans la session de 18267 18. Quels événements suivirent la sossion de 1826 ?
Dalhousie et les FL qu'il avait reçues. Le bruit courait alors que Gale devait demander une nouvelle division des deux Can das, afin d’annexer l’île de Monttréal'et les townships de l'Est au Haut-Canada. C'était un partisan violent de l’administration, Sa haine contreiles Canadiens était notoire, et l’on savait qu'il avait pris une grande part dans les attentats contre la liberté de la presse, et à la rédaction de la Gazette de Montréal qui demandait l’union des Canadas, demande que le caractère officiel de cette feuille faisait remonter jusqu'au gouverneur.
19. Pendant que le Bas-Canada était en proie aux dissensions, le Haut-Canada était agité par des débats violénts-dus en apparence à la même cause: Le ‘ministre, M. Huskisson, fit nommer dans la chambre des communes du parlement impérial,un comité pour s’enquérir de Fétat de ces’ deux provinces. Il y eut de longues discussions. M. Hume, que le Haut-Canada avait chargé de ses pétitions, MM. Huskisson, Labouchère; sir James Maglntosh, Wilmot, Stanley, Warburton-et Baring prirent la parole. Huskisson, approuva complètement la conduite du gouverneur, et censura les mesures de l'assemblée; ilappuyasurtout sur la gloire pour l'Angleterre de faire du Canada un pays vraimentanglais d'affection comme de nationalité;
acintosh maintint qu'on ne conserverait le Canada qu'en le gouvernant avec justice, et il parla avec force contre la politique du ministère, |
Les éommunes renvoyèrent la question à un comité Spécial, qui fit rapport que, dans l’état des esprits, il ne pouvait recommander l’union. Il regrettait qu'on n’eût pas informé le parlement impérial de l'appropriation des-revenus du Canada sans le consentement de ses représentants. Quant aux fraudes de Caldwell, il dit qu'il fallait prendre à l’avenir les mesures nécessaires pour se mettre en garde contre les détournements du receveur-général et des shérifs. Les biens des Jésuites devaient être appliqués à l’éducation; le conseil législatif devait être composé
19. En gs état étaient les esprits dans le Haut-Canada, et qu'est-ce qui fut fait dans la chambre des communes en Angleterre?
d'hommes plus indépendants du gouvernement; les juges ne devaient point prendre part aux discussions politiques dans le conseil législatif, ni avoir de siége dans le conseil exécutif. Enfin les changements à faire à la constitution de 1791, devaient se borner à l’abandon de toutes les affaires intérieures à la législature locale, et le parlement impérial ne devait intervenir que lorsque son autorité suprême serait nécessaire.
Quant au partage des droits de douane entre le Haut et le Bas-Canada, tout faisait désirer de régler cette affaire d’une manière amicale.
Ce rapport ne fut ni adopté, ni rejeté. Le nouveau ministre, sir George Murray, qui venait de remplacer M. Huskisson, promit d'en suivre les recommandations lorsque cela serait possible.
Pour faciliter le rétablissement de la concorde, lord Dalhousie fut nommé au gouvernement des Indes, et sir Jaes Kempt, lieutenant-gouverneur de ia Nouvelle-Ecosse, fut mis à la tête de celui du Ganada.
CHAPITRE I
Les 92 Résolutions.—1829-1834.
4. Sir James Kempt arriva à Québec dans l’année 1828, avec des instructions particulières. ‘Il était chargé d'informer la Chambre au sujet de la question des subsides, qu'après avoir mis de-côté ce qu'il fallait pour payer le gouverneur et les juges, elle pourrail être entendue sur la manière d'employer le reste du revenu public.
2. La chambre passa de rouvelles adresses au parlement impérial au sujet des finances ; ele persistait dans les principes qu'elle avait proclamés dans ses premières pétitions. Elle vota ensuite plus de Æ£200,000 pour les améliorations publiques. Dans la session suivante, elle accorda une somme considérable pour entourer le port de Montréal de quais magnifiques en pierre de taille, pour encourager la navigation à la vapeur entre Québec et Halifax, pour bâtir une douane à Québec et des phares en différents endroits du fleuve. Elle donna £20,000 pi construire une prison à Montréal, £12,000 pour bâtir un hôpital de marine à Québec, £38,000 pour améliorer les chemins et ouvrir de nouvelles routes dans les forêts, afin de faciliter l’établissement des terres ; £8,000 pour l’éducation. Enfin elle se plut à faire voir que si elle voulait exercer plus d'influence sur le gouvernement, c'était pour répondre aux besoins croissants du pays.
1. En quelle année sir James Kempt arriva-t-il à Québec comme gouverneur du Canada, et quelles étaient ses instructions ?
2. Quelle fut la conduite de la chambre au sujet des finances et des améliorations publiques ?
3. Lord Aylmer remplaça sir James Kempt en 1830, ' et ouvrit les chambres dâns le mois de janvier suivant. Il leur communiqua la réponse des ministres sur la question des subsides. Ils conséntaient à abandonner le contrôle de tous les revenus, le revenu casuel et territorial excepté, moyennant une liste civile de £19,000 votée pour la vie du roi. Cette réserve loin d’être exorbitante paraissait assez raisonnable, et allait diminuer d'importance de jour en jour par lés progrès du pays et l'augmentation de ses richesses.
k, Cependant la chambre refusa de l’accepter, grande faute due à l’irritation causée par la longueur des débats non seulement sur la question des subsides, mais sur d’autres questions qui avaient déjà fait perdre celle-ci de vue.
En vain Lord Howick fit amender l’acte constitutionnel pour abandonner aux chambres canadiennes la totalité du revenu public moyennant la liste civile dont nous venons de parler, la chambre persista dans son refus,et ne vota que des appropriations temporaires pour payer les dépenses du gouvernement. Un grand nombre de jeunes membres sans expérience et faciles à s’abuser, entraïnèrent, sur cette question, M. Papineau au-delà des bornes raisonnables, et précipitèrent un dénoûment funeste pour notre nationélité. On ne put s'entendre non plus sur la question des terres réservées au clergé protestant, ni sur celle des terres de la couronne. La chambre accusa encore deux juges, M. Kerr et M. Fletcher.
5. C’est au milieu de ces débats qu’eut lieu à Montréal, l’élection d’un représentant du peuple, laquelle dura trois semaines avec toute l’opiniâtreté d’une lutte de parti. Les troupes furent appelées au miheu de cette élection, le 21 mai, tirèrent sur le peuple, tuèrent
3. En quelle année lord Aylmer remplaça-til sir James Kempt comme gouverneur général ; quand ouvrit-il les chambres, et qu'est-ce qu’il leur communiqua ?
4. Que fit la chambre d’assemblée touchant la réserve d’"ne liste civile de £19,000 ?
5. Dites-nous ce qui se passa pendant l’élection dite du 21 de mai, etce qu'écrivait lord Aylmer au ministre au sujet de la question des deux races ?
trois hommes et en blessèrent deux, sanglant épisodo qui fit une triste sensation. Le choléra, qui éclata cette, année pour la première fois en Canada, et qui fit des ravages épouvantables, puisqu'il enleva 3300 personnes à Québec seulement dans l’espace de quatre mois; calma à peine les esprits. On recommença à tenir des assemblées publiques.
Lord Aylmer, soulevé maintenant contre la chambre ét les Canadiens, visitait les townships de l'Est et la, vallée des Outaouais, et écrivait au ministre que l’on pourrait établir 500,000 émigrés dans les premiers, .et 100,000 dans la dernière ; que le moyen le plus sùr de régler la question des deux races était de diriger les émigrants vers ces belles terres.
6. La destitution du procureur-général Stuart et celle du juge Kerr, annoncées quelque temps après, venaient trop tard pour satisfaire le peuple, quis'irritait de plus en plus ; tandis qu’au contraire, M. Stanley qui avait remplacé lord Goderick au ministère des colonies, montrait des dispositions moins favorables aux Canadiens français que son prédécesseur. Il refusa de changer la constitution du conseil législatif. La chambre prit alors l’état dela province en considération, et malgré l’opposition de MM. Neilson, Cuvillier et Quesnel, M. Papineau, qui s'était séparé d'eux depuis quelque temps, fit passer les 92 Résolutions, dans lesquelles il avait renfermé tous les griefs de la colonie contre la métropole. La chambre mit en même temps lord Aylmer en accusation, et invita les Canadiens à se former en comités pour correspondre avec MM. O’Connell, Hume et Viger à Londres, et avec les libéraux des autres colonies.
Le Conseil législatif vota des adresses contraires à celles de l’assemblée ; mais la voix de ce corps semblait s’affaiblir à mesure que les événements prenaient de la grandeur.
6. Diles-nous ce que vous süvez concernant la situation des esprits à cette époque, la politique de M. Stanley, les 92 Résolutions, la mise en accusation da gouverneur, et l'attitude que voulut prendre le conseil législatif ?
CHAPITRE IX
Les troubles de 1837.—1835 à 1837,
. 7. L’agitation se répandit d’un bout du pays à l’autre. Une jan de la population anglaise des townships de l'Est que visita M. pr re prornionça pour la politique de la chambre. Un comité central permanent 'fut nommé pour diriger le peuple, et se mettre en rapport avéc une nouvelle association politique formée à Toronto. ; |
8. En Angleterre, les communes, après de longs débats, laissèrent la solution de toutes les questions au bureau, colonial: M. Stanley déclara que le conseil
tait conservé pour la protection de la minorité anglaise, et que les deux Canadas devaient être un jour
réunis.
9. Le parlement canadien fut dissous, et les élections se firent au milieu de beaucoup de violence. et de désordres, malgré les associations constitutionnelles formées dans les villes avec M. Neilson. à leur tête, pour le maintien des institutions et des lois.
10. Divers changements eurent lieu, sur ces entrefaites, dans le ministère anglais. Sir Robert Peel et les 1orys remontèrent au pouvoir. Mais les affaires n’en allèrent pas mieux. Le nouveau ministre des colonies, lord Aberdeen, persista dans la politique de ses prédécesseurs. Il rappela, cependant, lord Aylmer
our le remplacer par un homme de confiance, avec e titre de commissaire royal. Lord Gosford, revêtu de;gette haute charge, arriva à Québec en 1835 avec deux adjoints, sir Charles Gray et Sir James Gipps.
Que se passa-t-il alors en Canada
10. Quels changements eurent lieu dans le ministère anglais et quelles conséquences eurent-ils pour nous ?
MH. Que fit lord Gosford ?
Lord Gosford, quise montrait affable et poli pour tout le monde, parla de beaucoup de, choses dans son discours ; mais il finit par déclarer que sur les points en contestation, les commissaires feraient leur rapport à Londres ; et que, du reste, les Canadiens pouvaient être assurés qu’on ne touchéraït point à leurs arrangements sociaux.
Ce fut peu de temps après que l’on reçut du Haut- Canada la partie des instructions de 1ord Glenelg aux commissaires, que sir Francis Bond Head venait de communiquer à l’assemblée de cette province. Elle causa un désappointement général. La chambre ordonna un appel nominal, malgré l'opposition du parti de Québec, qui se séparait de plus en plus de celui de Montréal, et dont l’un des chefs, M. Bédärd, venait d’être fait juge. La liste civile votée pour six mois par l’assemblée, fut rejetée par le conseil, et le parlement fut ajourné après une session qui avait duré jusque dans le mois de mars 1836. |
12, Les libéraux du Haut-Canada, avec M. McKenzie à leur tête, avaient eu un instant la majorité. Ils vou- Jaient marcher avec celle du Bas-Canadas maïs sir Francis Bond Head avait cassé la chambre et réussi à faire élire une majorité: de membres torys, brisant par là la dangereuse alliance qui se formait entre les deux provinces. La Nouvelle-Ecosse et le Nouveau- Brunswick, où il y avait eu aussi. des. difficultés, acceptaient les concessions de l'Angleterre, en face de laquelle le Bas-Canada finit par rester seul.
13. Le rapport des commissaires fut mis devant le parlement impérial dès le commencement de la session. Les commissaires recommandaient, séparément ou collectivement, d’employer les deniers publics sans le concours des représentants; d’user de mesures coercitives pour forcer la chambre d’assemblée à se soumettre ; ils justifiaient le conseil législatif d’avoir rejeté les six mois de subsides, et suggéraient de faire
: 12. Quelle attitude les colonies vossines prirent-elles devant les troubles du Bas-Canada ? .
13. Qu'est-ce que les commissaires recommandèrent de faire pour le Canada dans leur rapport à la métropole ?
représenter la minorité en chängeatit la loi d'élection de manière à donner plus d'avantages À l'électéur anglais qu'à Félecteur canadien. 11 fallait érsistèr dans la demande d’une liste civile de Æ£19,000 pour la vie du roi, ou‘pour un terme de sept ans au moin
refuser un conseil législatif électif et le Système résponsable, maintenir la Compagnie des térres et S’Opposer à l’union des deux Canadas. Lord Goëford n'appreuvait pes toutes ces suggestions. Il était d'opinion qu'il fallait libéraliser les deux conseils en y faisant entrer une grande Proportion d'hommes qui PRrtageraiont les opinions de la majorité de l’assem-
ée.
14. Lord John Russell s’appuyant sur la défection des autres colonies, proposa ét fit passer dans les communes, une série de résolutions conformes aux suggestions les que hostiles des commissaires, et qui suscitèrént des débats qui durèrent trois jours, le 6, le 8 et le 9 mars 1837. La minorité fut très-faible chaque fois. |
15. La décision de l’Angletérre augmenta l’agitation én Canada. Le gouvérneur adressa une pronisr mation au peuplé pour l’inviter à conserver la paix. M. Papineau, suivi de ses partisans, parcourait Jes campagnes pour protester contre les résolutions du
arlèment impérial. La nouvelle que lord, John
ussell allait suspendre les mesures coercitives de la métropole et faire convoquer encore une fois la législature, n’apaisa point les agitateurs. Les chambres se réunirent le 18 août; mais les représentants persistèrent dans leurs protestations contre les recommandations des commissaires.
16. On commençait alors à former des sociétés sécrêtes. Celle des Fils de la liberté publia un manifeste menaçant. 1] y eut à Saint-Charles, le 23 octobre, une grande assemblée des divers comtés voisins.
14. Quelles résolutions futent adoptées par le parlement impériai touchant le Canada ? Le
15. Quel fut l'effet dela décision: de l'Angleterre en Camadh ?
16. Racontez-nous ce qui se passa nprès ls ‘prorogation dû parletnent dans l'été de 1837 ? |
M. Papineau y protesta contre la prise des.armés. L’évêque de Montréal publia vers le même temps un long mandement pour recommander l’obéissance au pouvoir établi: Le gouvernement effrayé destituait alors ün grand nombre de magistrats et d'officiers dé milice, armait de toutes parts la population anglaise et faisait venir des troupes du Nouveau-Brunswick.
: 47. Dés troubles éclatèrent enfin à Montréal !° 7 décembre entre les Fils de Ja liberté et les Consiitutionnels. M. Papineau, le Dr O’Callaghan et vingtquatre autres personnes furent accusés de haute trahison, et les troupes furent mises en mouvement pour les arrêter. La force armée ne fut pas d’abord heureuse. La cavalerie fut mise en déroute près de Chambly, et le colonel Gore fut repoussé par le Dr Nelson à St.-Denis, le 22 novembre, après un combat de six heures; mais quelques jours après le colonel Wetherall battait les insurgés à Saint-Charles, et le district de Montréal était mis sous la loi martiale. Un dernier parti fut dispersé à Four-Corners près de la frontière et du lac Champlain.
L’insurrection élait vaincue sur la rive droite du ‘Saint-Laurent. Il ne restait plus qu’à disperser les rassemblements qui s’étaient formés sur la rive gauche. Le général Colborne marcha contre eux avec 2000 “hommes, et après un combat de plus de deux heures, battit les insurgés, qui s'étaient retranchés au nombre de 250 environ dans l’église et le couvent de Saint- Eustache. Le Dr Chenier qui les commandait, resta parmi les morts.
L'insurrection était maintenant abattue. Mais si le calme ge rétablissait dans le Bas-Canada, le Haut était menacé à son tour de la révolte.
18. M. MacKenzie avait levé l’étendard de l’insurrection à deux milles au-dessus de la chute de Niagara, à Navy-Island, où il s'était réfugié avec un corps de mécontents et d’Américains. Dans le district de Londres quelques rebelles erraient çà et là; mais n1
17; En quel:endroit les premiers troubles ont-ils éclaté, et que s’ostàl À | bly, à Saint-Denis, à Saint-Charleset à Bnint-Eustnehe ? . 8. Que faisait-on dans le Haut-Cannda ?
les uns ni les autres ne purent tenir longtemps la campagne ; un parti fut mis en déroute dans ce district même ; un autre fut défait à Amhérstburgh, et MacKenzie et ses partisans furent obligés peu après’ d'évacuer leur île après avoir subi un bombardement de plusieurs jours ; de sorte que bientôt la paix se trouva rétablie dans les deux provinces.
19. Qu’allait faire à présent l'Angleterre? Déjàles Anglais, à Québec et surtout à Montréal, s'agitaient par demander. l’union. des deux Canadas. C'était attente de cette mesure que les ministres voyaient toujours commé inévitable dans un avenir plus ou moins éloigné, qui les avait empêchés de faire dés concessions réelles au Bas-Canada. Ils ne voulaient pas laisser trop grandir cette nationalité française qui offusquait leurs préjugés, et aux bruits qui transpiraient de temps en temps, l’on pouvait croire que dès que le parti anglais, tout appuyé qu'il était de la métropole, ne pourrait plus tenir tête au parti canadien, et que la population du Haut-Canada serait assez considérable, on unirait les deux provinces pour mettre les Canadiens français en minorité et les assujettir à une majorité anglaise sans paraître faire trop d’injustice. |
Lord Gesford partit de Québec dans les derniers jours de février, 1838, pour l’Europe, par la voie des Etats-Unis. Le gouverneur du Haut-Canada, sir Françis Bond Head, qui avait demandé aussi son rappel, le suivit peu de temps après.
CHAPITRE Ille Union des deux Canadas
20. Les troubles qui venaient d’avoir lieu dans un pays où il n’y avait jamais eu de révolte, firent sensation non seulement en Angleterre, mais encore en France et aux Etats-Unis. Lord John Russell pré- .
19. Qu’allait faire à présent l’ Angleterre ? 20. Quelles furent les premières conséquences des troubles de 1837 ?
senta, le 17 janvier 1838, un projet de loi au parlement impérial pour suspendre la constitution du Bas-
Canada, et le fit passer après d'assez longues discussions.
21. Lord Durham fut envoyé en même temps à Québec pour remplacer lord Gosford et pour faire une nouvelle enquête sur les lieux. Dans l’intervalle, sir Jobn Colborne nomma un conseil spéciat pour exgeler les affaires les plus pressantes. Lord Durham
ébarqua dans la colonie le 27 mai. Il renvoya le conseil de Colborne et en nomma un de son choix, composé de militaires et de fonctionnaires civils. Il organisa ensuite diverses commissions pour s’enquérie de l’administration des terres, de l’émigration, de l'éducation et des institutions municipales. Le procès des accusés politiques devenant embarrassant, il accorda une ammistie presque générale, qui fut bien reçue par le peuple.
H visita le Haut-Canada et rallia les habitants de cette province à son plan d’union des deux Canadas. De retour à Québec, il y était entouré des gouverneurs et des députés des provinces de l'Est, appelés pour débattre avec lui la question d’une confédération de toutes les colonies de l’Amérique du Nord, lorsqu’arriva la nouvelle du désaveu de son amnistie par la métropole. Ce désaveu l’humilia et le blessa au cœur. Il envoya sa démission, et déclara dans une longue proclamation au peuple, «qu’il voulait donner un caractère anglais au pays, et noyer les misérables jalousies d’une petite société et les odieuses animosités d’origine dans les sentiments élevés d’une nationalité plus grande et plus noble. »
Il s’embarqua le 1 novembre, 1838, pour l’Europe. Sir John Colborne remonta à la tête du gouvernement et y resta.jusqu’à l’arrivée de lord Sydenham, l’année guivant£.
21. Qui vint remplacer lord Gosford comme gouverneur-général;: * ft lord Durham en Canada, et pourquoi retourna-t-il sitôt en Angleterre ?
22. Après le départ de lord Durham, les réfugiés aux Etats-Unis organisèrent avec quelques Américains un nouveau soulèvement dans les deux Canadas à la fois. Des insurrections partielles éclatèrent. sur plu sieurs points de la rivière Richelieu, à Beauharnais, à Terrebonne, à Châteauguay, à Rouville, à Varennes, à Contrecœur, et dans quelques autres paroisses, tandis qu’un corps d’Américains et de réfugiés pénétrait dans le pays, sous les ordres du Dr Nelson, et A ve possession du village de Napierville. Sir John
olborne, qui s’y attendait, assembla le conseil spécial, proclama la loi martiale, arma les volontaires, fit arrêter toutes les personnes suspectes, puis marcha avec 7 à 8 mille hommes, soldats, miliciens et Sauvages venus de différents points, sur le pays insurgé, où tout était déjà rentré dans l’ordre quand il y arriva. Îl n’eut qu’à y promener la torche de l’incendie. Il ne laissa que des ruines et des cendres sur son passage.
Dans le Haut-Canada, les Américains et les réfugiés de cette province qui s'étaient joints à eux, débarquèrent à Prescott, et prirent possession d’un moulin, qu’ils furent obligés de rendre au bout de quelque temps aux forces considérables qui les cernèrent. D'autres rebelles inquiétèrent la frontière tout l'hiver, attaquèrent Windsor, le Détroit et quelques autres
points, mais n’exécutèrent rien de sérieux:
23. Colborne fit passer les prisonniers par des conseils de guerre; quatre-vingt-neuf furent condamnés à mort, quarante-sept à la déportation et tous leurs biens furent confisqués, Treize condamnés, avec le Chevalier de Lorimier à Jeur tête, périrent sur l’échafaud aux applaudissements de leurs ennemis accourus pour prendre part à un spectacle qui passait à leurs yeux pour un triomphe. 7 Le
Lorsque l’échafaud eut satisfait la vengeance du vainqueur dans le Bas-Canada et dans le Haut, où se passait une partie des scènes du Bas, l’on tourna les
22. Que se passa-t-il après le départ de lord Durham pour l’Europe, et comment se terminèrent les insurrections de 18387 F 23, Que fit sir John Colborne des prisonniers 5 >
yeux vers l'Angleterre pour voir comment elle allait rendre les derniers événements, et recevoir lord
urham et ses suggestions pour la pacification du pays.
24. Le Fappare de lord Durham fut un plaidoyer en faveur de l’anglification, tout en reconnaissant la sainteté des principes que la chambre d’assemblée avait de tout temps défendus. Lord Durham avait d’abord penché por un gouvernement fédéral ; mais il avait changé d’opinion.
Il ajoutait, cependant, qu’il recommanderait l’union législative de toutes les provinces anglaises de l’Amérique du Nord, s’il s'élevait des difficultés dans les provinces inférieures, ou si le temps permettait de les consulter avant de régler la question des: deux Canadas: En attendant, il recommandait l'union des deux Canadas seulement, avec un nombre égal de représentants, des municipalités électives pour les affaires locales, un conseil législatif mienx compose, un bon système administratif pour le: terres, "abandon de tous les revenus de la couronne, moins ceux des terres, à la législature pour une liste civile suffisante, ét enfin un ministère responsable.
25. Ses recommandations furent adoptées par les ministres et ensuite par le parlement impérial, malgré les pétitions du clergé catholique et des Canadiens, qui protestèrent contre l’union des deux Canadas.
26. La loi d'union, qui reçut la sanction royale le 23 juillet 1840, porte que la langue anglaise sera la sais langue parlementaire ; que Æ£45,000 seront affectés d’une manière permanente au payement du salaire du gouverneur et des juges; que Æ£30,000 seront appropriés à chaque règne pour payer le salaire des ministres et de certains fonctionnaires ; que le nombre des représentants sera de tuatre-vingt-
uatre, c’est-à-dire de quarante-deux pou. chacun des
anadas, et qu'il faudra les deux tiers des membres
24. Quel fut le rapport de Lord Durham touchant le Canada ? 26. Les recommandations de lord Durham furent-elles adoptées ? 26. Qu'est-ce que porte l'acte d'union ?
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de la chambre législative pour changer la division électorale de la province et le chiffre de la représentation. ü
27. L’aristorratie anglaise vota pour la mesure à contre cœur, et parce que le parti mercantile, qui a eu dans tous les temps une grande influence sur la politique des colonies, la demandait. Le Haut-Canada devait un million à la maison Baring, et se trouvait à la veille de manquer à ses engagements. Cette maison puissante fit tous ses efforts pour engager le parlement à consentir à l’union afin d’assurer sa créance. Beaucoup de marchands, de capitalistes et peut-être de membres du parlement y étaient intéressés. Devant tous ces motifs personnels ajoutés aux préjugés nationaux, la cause des Canadiens-français devait succomber. Dans l’acte d'union il est ordonné expressément qu'après les frais de perception soldés, l'intérêt de là dette publique due au moment de l’union soit payé avant toute autre dette mise à la charge du revenu du Canada. Le salaire du clergé et la liste civile ne viennent qu'après.
= La loi d'union, adoptée par les deux chambres, mit fin, en recevant la sanction royale, à la constitution de 1791, passée pour soustraire à la domination des Canadiens-français la petite population anglaise du Haut-Canada, et révoquée plus tard pour mettre ces mêmes Canadiens-français sous la domination de la pOnuA ton anglaise, devenue ou devenant plus nom-
reuse,
28. A l’époque où se consommait ce grand acte d’injustice, la population, le commerce, l’agriculture, l'industrie avaient fait d'immenses progrès en Canada. La population que nous avons estimée à 125,000 âmes, à peu près lors de l'introduction de la constitution de 1791, s'était quintuplée. En 1844, que s’est fait le recensement le plus rapproché de l’union, la population du Bas-Canada était de 691,000 âmes, dont 524,000 Canadiens-français, 156,000 Anglais etétran-
27. Comment vota l’aristocratie anglaise sur la question de l'Union ? 28. D l'état matériel et intellectuel du Canada à l'époque de l’Union
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gers, et 373,000 catholiques. En 1852, la population du Bas-Canada, d’après le recensement, était de 890,000 âmes dont 669,000 Canadiens-français; et celle du Haut-Canada de 952,000 âmes dont 26,000 d’origine française. Il y avait 76,000 propriétaires ét 113,000 maisons, d’où l’on peut conclure que chaque famille avait sa maison et que presque toutes les familles étaient propriétaires.
Les productions agricoles s’élevèrent à 925,000 minots de blé, à 1,195,000 minots d'orge, à 333,000 minots de seigle, à 7,239,000 minots d'avoine, à 1,219,000 minots de pois, à 141,000 minots de bléd'Inde, à 375,000 minots de blé sarrasin, à 9,918,000 minots de pommes de terre. Les érablières produisirent 2,272,000 livres de sucre, On comptait 7,898 ruches d’abeilles, 470,000 têtes de bétail, 147,000 ruches EU 470,000 têtes de bétail, 147,000 chevaux, 198,000 cochons et 603,000 moutons dont la toison donnait 1,211,000 livres de laine. Les animaux devraient être en proportion de l’agriculture, mais cette proportion est plus petite dans les pays froids que dans les pays chauds. L'hiver sera toujours un grand obstacle à l’élevation des bestiaux dans le Bas-Canada, parce qu'il faut les nourrir à l’éteble près de six mois de l’année.
Il sortit des métiers domestiques 747,000 verges de drap du pays, 858,000 verges de toile de fil et de coton, 655,000 verges de flanelle et de droguet.
L'industrie faisait rouler 422 moulins à farine, 153 à gruau, 900 à scie, 14 à l'huile de iin, 153 à fouler, 165 à carder, #69 à battre, 8 à papier et 24 à clous, etc. Il y avait encore 69 fonderies, 36 distilleries, 30 brasseries, 540 manufactures de potasse et 86 autres usines de différents genres, que faisaient marcher le vent, l’eau, la vapeur ou la force animale.
Quant à la construction navale et au commerce, on pee ajouter que 2190 ouvriers construisirent, à Qué-
ec seul, dans l’hiver de 1840, 33 navires jaugeant ensemble 18,000 tonneaux, et que 1175 navires jau-
eant 38%,000 tonneaux, venant d'Europe et d’ailleurs, étaient arrivés dans le cours de l'été précédent dans Je port de cette ville commercante. Ù
Enfin en 1840, la totalité du revenu du Bas-Canada monta à £184,000, et la dépense à £143,000. Aujrs à l’aide de quelques modifications dans nos ois fiscales, le revenu des Canadas réunis a presque triplé ; il excède £800,000.
Maintenant au-dessus de ces puissances physiques et matérielles, il y avait dans le Bas-Canada 6% colléges ou écoles supérieures, et 1569 écoles élémentaires, qui donnaient l'éducation à 57,000 enfants.
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